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AVEKT ISSEMENT^ 

ON ne menra point de Préface â lâ 
(ête de ce Recueil. On n'abufe 
^ n:op de ces fortes de Pièces. Sou- 
vent elles ne fervent qu'à annoncer des 
livres , qu'il faudroit /ûprimer j ou du 
moins à fiirfaire exceflivement ceux 
qui font de quelque valeur. Il eft vrai 
91e nul de ces inconvénient n'eft si 
craindre pour l'Ouvrage que l'on don^ 
ne ici au Public. Il en eft peu qui méri- 
tent autant de paroitre , qui puiflenC 
' Ibutenir le grandjour avec plus de di* 
cniir,& qui of&ent un plus beau champ 
a ceux qui aimeroient a déployer leur 
éloquence. Mais on eft fur que le feul 
nom de l'Auteur de ces Lettres leur 
tiendra lieu des plus magnifiques élo- 
ges. Tout le monde connoit la fuperio* 
rite de (on génie, Télevaiion & la (bli* 
dite de fes penfées , la force defesrai^ 
fonnemens, la juftcfTe de (es expreflions» 
la finedè de (bndifcernement, en un 
mot (a pénétration, (es lumières & fon 
amour pour la YCritéj& tout cela foimc 
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5v AVERTISSEMENT. 
autant de préjugés favorables ' ï et 
Lettres^ 

On fâît cl*ai}lcur$ que les Lettres d< 
grans Hommes tiennent le premic 
rang dans leurs Ouvrages. C'eft 1 
qu'on les trouve plus aifès , plus vrai 

S lus naturels. Dans leurs autres Ecri 
s fe corhpofent , ils s'arangent , & (bi 
vent même its (ê gnindenc & femet^ 
morphofent. Ils écoutent Teiprit pl^ 
que le cocur^ Ils fuivent l'art plus que \\ 
nature : Vlm p$etlcè cjuam humanhKt 
lieu que dans les Lettres familières , c< 
a'eft plus un Auteur , c'eft un hommi 
qui écrit » c'eft la nature qui parle, c'e( 
fe cœur qui s'explique. Il s'y dévelo» 
jfbuvent tel qull eft. Là paroilTent le 
{Jus vives (aillies , fcs plus beaux (ênti 
mens > fes plus nobles inclinations. L; 
ces grans Hommes deviennent plus ai 
mables , parce qu'ils & font mieux con 
noître ; ils (è font mieux connoître 
parce qu'ils fè font mieux fentir ; & il 
ie font mieux (entir > parce cpie pen» 
dant qu'ils peignent naturellement leur 
dilpontions fur divers fu jets, on a liei 
Je les retrouver (buv«nt dans ces pein- 
tures : on éprouve en (bi-mcme la ve 
^litc d% ce qu'on lit : on trouve uni 



AVERTI s SEME NT. r 

efpecede cxMifi)bck>n*<Iaiis cetxe cou»-' 
munanté de feitiixiciis » & Foii fe fax, 
poné à aimer celui qui nous dccoovre 
cette correQxxubnce <le gooa &qqr 
nous donne ce plaîfir. 

Je ne dôme pis qne les peribanesde 
piaé ne fâflênt fixnrenc cette beomiCr 
expérience dans U kétjre de ces Let^ 
très. On jr trocnrera isie Iblorale porev 
cxaâe » EvangeSqpe , & des décifioas 
/ures toochanc la pbport de» devwjp 
du Chriftianifinr ibc» coiues tbrres de 
pro&ffioDS 9 & loar ce!a appcrpé fiir 
des princes de &eIxgîoa fi inconciefta-- 
b!es , & rendos â iacdligibles^ » & & 
fort! la ponce de toor k mondes^pc 
qoelqoe prévena qoe Ton foie contre 
Es Cafinftes » qoœd on aura conçus^ 
çebli-d, on aura peîce i fe détendre 
de vouloir Eure hArrttfe avec lut- 
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APPROBATION. 



J'Ai lû , par ordre de Monfeigneur I 
Chancelier , ces Effait de Morale o 
Lettres écrites par Monfieur NUol^ 
Fait â Paris ce quinzième Mars. 171.^ 
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L ET TH. E t 

CêtAien ceft une pmdcf^AccXicvMtrefm 
dtDieu te defir de ïtn»ncer*H msndt^ 

A MADEMOISELLE."** 

1E puis cTite , Mademoifèlle; 
qvie le dcfîi que j'ai de vous 
connoîu» & de vous afiuter 
de mon relpeâ , n'eft pas 
moins ancien qiic celui que vcus a 
Jonné la Icûuiede certain* Livres, de 
Conn6Î:re celui qiû fin cft l'Auitiir j âC 

Tmfril A 



je penfc même pouvoir ajouter 
eft un peu mieux fonié que le 
Car il y a tanr de diffcieix^ cr 
.-ou un Auteur écrit, quand il le i 
das&J2Sie ccrtaixie région >où il n 
pas d'ordinaire , & ce quil cil c 
vemcnt, qu'il n'y a nulle conlec 
c|er«n à Tautrc, niais rcftin:e <^ 
Dour vous a des fondcn^cns bea 
plus ibiides. Outre les iciuolgnag 
Aladeaioifelle N. tua rendus en 
les pccâfions de votre pieté \ ce qui 
expofi aux yrux de tout le monde 
le refus que vous Eûtes de vous 
gpr dans le monde , quoiqu^il 1 
que toutes chofes vous y porten 
u^xToniidetable que vous devez n 
bon qu'on honore en vous la gra< 
ticuliere que Dieu vous fait en 
te monde eft à la vérité fi pende 
cjuc qui le quitte, ne quitte en 
qu )in néatit. I^is U fbibleflè de I 
me eft fi grande , que ce n eft p 
pour lui de quitter ce néant : Et 
^ni a la bonté de mefiirer nos : 
phuôt par notre foîblefle qi^ pa 
propre grandeur, ne laide pas d' 
cher les plus grandes recomi 
QueUe compataifon ya-t-il, Maa 
jfclle, entre la jouiflance du moi 
^a privation volontaire du moiK 



Lntre 7. I 

i tn les confidere lelon la railon Se félon 
[ k foi , la jouiflance dii monde eft &de^ 
[pallàgere > accompagnée de mille dé- 
goiics » elle échappe & elle di(paroic Cnoc 
çi'onpenfe rarrccer& la faiiir-, maisie 
Emoncement au monde eft un bien 
ffcel & (blide,qin fubfiftera dans toute 
rétemité , & qui donne dès cette vie 
même une paix à Tame, qui vaut infi- 
Dimenc mieux que cous les plaifîrs. La 

G* iiillànce du monde eft un effet de la 
flcITe de l'homme , & une preuve de 
Êmifêre; le renoncement au monde 
eil un retour de l'ame vers fbn bon* 
heur véritable ,& là grandeur effc£Uve. 
Il eft donc clair vMademoi&lIe, que le 
monde n eft bon qu'à quitter & à (à* 
crifier à Dieu ; que la vraie fcience de 
fhomme eft d'en comprendre le néant y 
& un vrai bonheur de le méprifêr. Vous 
ne feriez donc pas aufli reconnoiflàme 
Que vous le devez être , C vous ne confl- 
jeriez la volonté que Dieu vous eu 
lonne comme un bien ineftimablesinfw 
ûment au-deflusdetoutce quelemon* 
le vous peut donner. U eft vrai que ce 
sien um pas encore paifaic^ parceque 
xfàcrificeneft encore que<:ommeucé, 
Se qu'il le ùm achever dans toutes les 
îiitesdela vie. Gu; il ne comprend pas 
êuJoiiCQt k icnoACÇjoieat ^au mariage 

Ali 
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ni le dioix dune vie âo^née du In 
ft des diveniffeiKns \ il compieiid ] 
momficadon de tonics les pamoftt»^ 
le retraiKhemenc de toutes les vadn 
ÊicuÊiâions imeneures ou enedeine 
& genf ralemcnit de coi» les objets d 
concnpi(cence , (cnc corpotds « (bit Iph 
tuels. Aii0i c eft l'ouvrage de tome 1 
vie,&non pas dTun joiu » comme < 
Dremier Eenoucemenc que vous en 
déjà ^it,qui dcHic ncaniuoins fnvir d 
gage ,& à vous ,& aux autres ,c]ue ceh 
qui vous a (s^t £»ire ce preiuier pas 3^01 
fera f;»re les autres. Vous jugez bien 
Mademoilèlle , qu'eii vous regardant e 
cette nia9iere,jenepeux ayoirqne di 
£mrimcns très-i^vorables pour voui 
parcequ il eft impoffible de ne pas efti 
mer celles qui pofleden^ les biens quo 
eftime. Je vous eu ai (ouhaitéraccotB 
ph&ment & faccroifletnenr*,&(i]'étoi 
capsMe d f contribuer es quelque mi 
oiere , voiu pouvez croiie que je le fi 
rois avec beaucoup dltnclination. Ma 
c cft votre intérêt mîBaie > Mademoiiciti 
aiuant que le mien, qui m arcÊte fiic ( 
fiijet de ces avis » que vous témoigne 
avoir defi*to de me demander. Ce q^ 
mempéche de vous refii&r entière 
mait , eft qi% f ai vu fouvent que c 
Qii cpabatoifie certaines petibnnes i 
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fraude^ clei choies fî peu confiderablcs 
ft fi claires» qu'il vaiu beaucoup mieux 
écouter lairs doutes «pour leur loulaget 
Ferrie > & ks mettre en état de trouver 
leiui lumîecci dans la conduite ordi^ 
mire 9 que de les laifTer dans une peine 

a' les trawille imnilemenc » & il me 
sie que j'ai tout (hjet de croire que 
les vôtres feront de cène nature. Mais fi 
c'étoient des chôlès de plus jgrande 
Codêquence , 8c qui dépendifknc de 
Comioillances que je n ai point & que je 
tedcMs peint aroir, je vous fîipplierois» 
MademoifêUe » de coafiderer que per« 
Ibnne ne vous peut (èrvir utilement, 
^1 en unt qu'il eft inllmment de Dicn 
ï votre égard, & ou'ou ne le fauroic 
êoe qu'en «rdant tes règles de la pru- 
dence Chrétienne, en k tenant en fon 
lang»& en n'entreprenant rien au-deU^ 
de la lumière & de fou état. Tout ce 
que je puis faire pour vous iè réduit à 
ce que Mademoifèlle N. feroit mieux 
que moi , ce (14 dire , à vous dire 
fdon ièntiment , Air certaines chofei 
qni me font proportionnées , & à vous 
marquer celles uir lefqnelles vous d©» 
irez confiilrer d'autres perlonnes que 
moL Alais en cela même il (croit be« 
fbin d'ufêr de grandes précautions. Gic 
CDCore qu il n y ait rien dans ce procéda 

Aii) 



îk ^ffkh' Je Tdârak. 

S ne de bon en foi, & que ce ne Toit f 
lire le Direâewr à votre égard que 
ufer de la forte , puifqii u n'y a f 
de femme dô vos amies qui n en p 
ftire autant , il eft pourtant facile 
donner à cela un tour de ridicule 
«irroir avoir de ficheufes fuites à 
;ard- Ttouvez donc , sïl vous p 
des voies (urei de cacher ce comr 
c^ qu'il feroit bon de réduire au m 
d'écriture qu'il fè pourroir, & dan 
^lel je n'entre que parceque je m'i 
^ne qne je vous ferai voir en fon 
d^tems que vous en avez fort pei 
]fefoinu 



m*» 
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Ufi ce qtfil fétuf'confiderçr pour cîmfi 

itdt de yic. 

A LA MEME 

SU ri y avoir, Mademoifèlle , qu'à v< 
affurer de mon inclination à v 
fcrvir j vous feriez bien-tôt délivrée 
fout ce qui vous peut faire de la pe 
irhonneteté de votre lettre feroit caps 
dy engager les peribnnes les plus in 
iBC^a(e$}&jevouspui$..dire depkt^^ 
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^ ^ ne le fiiis point en votre en jrok. li 

» y a pins de dix ou onze «tis qu'^varx 

2 oui parler de vous avec eftic::e à^lï* 

^ drmoiièlle N. fenttai dans i?iâ !e^ 

2 iêntimens qu'elle enavci: ', & je Texhor- 

" tai mciue à vous rervire îc::> les de- 

- vpirs de chanté quelle pourrc::. Ma:i 

I inclination ni i'eitiœe ne uJh.cn: z.zl^ 

lênient pour ce que vous me desr^az}- 

: dez. U faut beaucoup de himiere pctzr 

parlée fur les pcnnts que vous sae jro- 

Êofez; & outre ceJcs qô dêpcnieni de 
i grace&de la icience , i! j en a qci 
dépendent des coDtioiiIàr.ces p'iispzni- 
CUiieres ie votre état, que jereptiis m 
avoir» Je ne êùs pas gtaiviê fîcon àdî^ 
lê fimpletnent ce que )e ûi > zr^is y^ 
prehendê exrrémement d'^cr an-oe-wk 
dé ma lumière, non ieuknieîi: df-orur 
de me nuire à moi-méjg:e>n:aisaL:iII -ûe- 
peur dé nuire par des avis tcnaeiaîrcs 
aux peribnnes que je vouircs 
Cela ne me réduira pas réan.r. 
lence avec vous -, car laiLun: à pirr ce c-:i 
a befoin de lumière qiïe Je n'ai p?:c: . [c 
puis m attacher à cenaises chois cla> 
res & certaines ; & il p?un^a zrccx arri- 
ver que ces choies cSires & certiinr*s 
iliffiront pour voiis dcn:;er qi:elc\îc /> 
miere fiir !es choks q^û r.e rrr iVrc -z 
£asévîdieiireS)parce<]L.e vsàsy ;c:&i:rt 

Aii-) 
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Je u c M ve ptM fienocfaofesdecq 
me dasla Letne tfoic vous s 
fui ibwicm de m'ccnic» L^ncci 
rà Tooi cscs fiir le ccme de ^Fie 
TéoKc ^foc voQs chômiez 9 cftoDos < 
«b; dio(êtics-péid>le« Lameaîn 
tmcUeiociic TaciKance» & haie fi 
kcni & robamiiic.ll Êmtponn: 
cooQokieqiie fi cet état ncft pa! 
giacepaiÊûce, c*eneftpourrant nn 
mencemenc tièvconndenible» La 
pnt des fiDcs de votre ipialiié im 
tcot pas cette ioccnitode 3 psHTceqnc 
paifionsyon b votonié 2d>iblae de 
pffensjcondiiits par cfiveis interë 
mains, ne leur uiflent aucun Ix 
délibeier furie àxm de leur érat 
fy trouvent i^oiDc engs^ées , qi 
tionteale tems dy iiaire riflexio 
le plus (ôuvent elles £)nt embar 
dans cette voie >d*oà dépend leur 
fiité , (ans avoir le moins du niond 
nûné B eBe étoit prc^rtionnée à 
forces-, de (brte «pie qivand elles 
oent ï ouvrir les jeux ,dlcs k troi 
^g^%^ dansdes^nialheun fans r 
de. Dieu vous a Eût la grâce > K 
moifelle , de vous préierver de 
ptédpitaâotv^ a dordûme de fi 
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tendue amne des ^tSiomv^ai y 

nethifi mofen de 
wtac VknpoaasKx de œ choôc , voni 
devez e^ôer par ce comniriinemciir 
dfe mœ 9 qiiil voarfieia cdic d'en £me 
«0 boa 

Ce bon oxrixdcpend princi^ 
de h matûeie donc vous ferezcet 
tneopour leqndonpem dàtecDgine- 
fal que vous aves befoin de toii» fiwte 
dehunietes. Vom devez vous coomû- 
frevous-naÊne, vous devez cûnnoiae 
kl dffiailtét, les avantages ft les defin 
Vamag^ de divefs états que vouspou- 
?ezeBibiafler,& enfin vous devez coi»* 
9fc8ucct que ceftqoe d'être Cbtétien- 
we$ Se de vivxe chxétienDenient dans 
j^llielqa éoK que vous embxafliez. 

^ dis 9 vous devez vous comioitre 
WMM'Okxuss car cotnnient poniie^vetit 
piget auiieujcnt filles dinculics des* 
hit» font ou ne ibnt pat propoRionDCci 
àvosftMCcerâc i^ vos^inclinatioiis? U^f 
vteHc pstfbnne qnifepetddansnn oac 
8l quilcitifveroit dansunauiteà caiife 
de a conccarieté de cet état avec fea 
<fijpofidona*)& cette contrariété ne fir 
jiig^ pas par 1 oppofition qu'elle y fctrs 
ou quxBenjr lent ^ eDlcmbranàob- 

▲ v 



Carrcomme on ne connoît que 
ficiellement ces états que 1 on pei 
brader , & que Ion le connoit 
jmoinsjil arrive très-fouvcnt que 
d'avoir pénétré plus avant que cei 
face, on fe trouve entièrement i 
Ue de pratiquer les devoirs efl 
de la condition que l'on embral 
de réfifter aux tentations qui y, foi 
l^rablement: attachées. . 

Peu de perlbnnes fè connoiflJ 

taht qu'il raut pour faire ce ch 

moins qu'ils n'ayent foin de s'adr 

Dieu pour lui demander (à lui 

& de s^examinerimieuxque l'on 

d'ordinaire. On Prend des inclir 

& des goûts panagers qu'un pei 

coutumance détruit fans peine; 

des inclinations fixes & durables 

ne faic point ^ de réflexion à d 

inclinations xpii fe font fouvent. 

fcntir-en cenains tems ^.parcequ 

tue état préfettt éloigne les obje 

les pourroient exciter ,tnais qui ve 

&re excitées proiuifent des ibranh 

incomparablement plus grans. .1 

auffi connoître les difficultés de c 

vers partis^que l'on ©eut prendre , 

jOger fi nous avons la force de le 

monter j & ce n'eft pas Ja matien 

^tk examcDt JI y a des états, qu 
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: cent par tme ùaiSc apparence >.& qui iis 
préfaiceot cT^bord a-i eiprit que ce qu'ils 
ont dactûam » ruais donc itrs diâicuitcfi 
quoique plus cachées font extrêmes ; & 
il y en a d auues qui ont quelque clioie 
: de rebutant 9 & qui dégoûtent d'abord» 
dont les diflBcuItés s'a|^latafîair dan» 
la fiike, & les dégoiics s'c-^'anouiilènSr 
A/iais la connoidance de routes la plus 
néceûàire, & peur-é:re la rociss com-^ 
mune , ell celle des devoirs de la v:c 
dirénenns & des obligations cucUc 
enferme dans tous les éiats 8c dans ton- 
tes les conditions. Je dis , qu eL^e ell Ja<' 
plus nccefiâite : Cjh oo ne dcLbei:e pas 
dans cet examen , .fi un genre de vie 
e(t plus agréable aux fêns , ni pius di* 
vertiûànt quun autre -, mais on délibère 
s'il eft plus facile ou plus dilHciie dy 
mener \uie vie ctirctienne > & dy faire 
{bn iàlut» Il faut donc pour cela ùwox 
ce qne ceft que cène vie chtétieafce qui 
conduit au la'ut,&à laqiKrlle ou iei^r 
oblige dans tout état. 

Je dis-auIE , que c'eft peut-être Ia> 
moins commune , parcequ*il y a do 
g^ist>b(lacles qui empêchent d avoic 
cette connoiflàne^. Il eft vrai que la vie 
chrétienne étant une vie couformeàl'E-» 
vangiie, il fcmblc quil n'y ait qu'à te 
Jiée pour sca foruKC une vétitable idée^^ 



Mais cda nevapastinfi. Si cet ï 
^le écok ièui , & ù Ton ne confiilcoîi 
C3ckii-B>pcut-cn:c aiiivciuk-oB à ( 
conooiflbnce Cuis bcaccoiip de pe 
maisleindeft <]ii'on mconfnlteiii 
tce qui en com|xcnd phifinin, 9c 
loo confiihe pfeujoe coiitiuneOci] 
CgaiHTe Ëyangileaeidi u a ii e iii c iic 
^ force ftir Felprit qne leTéncable , 
CD iléuidi (an peine toutes les io^ 



C'eft , MademoîfèUe , FEv^angib 
U coimime, cpnentxedans notre c 
oartonsnot fiWy&ciûyeftcontîii 
tei i ie ii i l e ii o uv e l é mt les difeouri , i 
TÛe des honnrmesr Cet Evangile expl: 
A:modlfie lepiemler ,& Ion prend i 
pour Fidée d'nne vie chrétienne i 
cTuneyie conformeàce danéme & 
jple;ainli comme il 7 a dans le mo 
«ne infinité de gent<jiii n 7 paflènt p 
ponr.d6edés^,anivontàconfefle , 
fccoivent 1 ^fenidc»! ,qm commun 
fbuvent, &qui ne laiflènt pas de i\\ 
mnc partie de fenrs pafSons \ on kfo 
fiir ce qu'on leur voit pratiquer» une 1 
faine morale qne Ion ptend pour R 
de la vie dirétienne. Cependant il 
6nt fouvcmbeauconp que cela ne : 
t^y abien des vies que le monde ne c 
4iwiep(Hnt> & qui pai&nc pour cl 
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nction ) cpi zic k ioac iiaficQtfiit : tic 
fbneme ceux mû n'en ont petntd'au- 
ires ûËB que ccw-Jà^fooeen tcè^-^OBid 
danger de ie tromper spaiceauil jmivr 
nts-Went our quOiJ|Hll% nè^ 
ciiede vxTxe dans un certain état »d une 
Aiaiiiete couronne à rEvan^ie de la 
coummer&àlcxempledeceœ tjuina* 
lo^Iaic gem de bien dam^ le nKxne 9 
1 eft tré^difidle d'y vivre chrétienne* 
mcntfelon lessegWdnvériiaUeEYai»- 

Tour «ikMKfeniDiièlJe, eftiin pen gé- 
BeraÇ) mais ce gne je vais dhc eft pJits de 
V Ccft que vous neres nullenaent 
de iâvoirtomeslesdiflkultésdes 
rers états que vous pouvez choifir, 
farceqne vous n cres paspreOeedeCsûre 
icd^f vous poiJezWitiaYaiUerà 
kifir i vous connoitie pat rapport à cet 
divcn étatSy & f^nvent cette connoiP 
ance ne vient qnepeu à peu^-mab Ton' 
Be iknrosttrc^totcoDnoztceeecueceit 
^oe d'être OuciJeixne)& ce que c eft qu'^ 
ttie vie chiéilmne pour setablir trop*toc 
ëa» la patiq ae de cette vie. Lmcerti- 
nide où vons êtes petit durer long-tetns, 
A: pendant quelle durera Dieu vous fe« 
fa cotmcntre par là qit'il ne veut pas que 
vous vous engagiez (î- tôt, & ainfî cet état 
porfie avec foi une Imniereoerta^ 




1È|' tjjakde T^^dle. 

iite,qiw'eftde demeurer encore 
letat oii vousêc«s, julqii'à ce que 
VDiis donne plus de lumière pour en 
ôr.Mais il faur vivre chrétiennemeni 
cet état même d'incertitude , &: cet 
chrétienne eft même la principale c 
fition pour aairer la grâce de cho 
voie qui vous convient , & qui vous 
duira au iàlut. Pour obtenir la j 
de faire la volonté de Dieu dans le i 
cPun -état éloigné, il faut commcn 
la faire dans un état préfent , & 
mencer à corriger ce qu'il peut y 
de défectueux - ]ai fiijetde croire 
vous le faites , Mademoiselle -, mais 
bon de vous renouveler cttte pe 
parcequ'on ne làuroit y penfer tr< 
vous defirez même , ou fi vous ' 
<pi'on vous pmflè rendre quelque ; 
ce, ce doit être principalement en 
manierez la vie cft. corapofée d an 
ks années de mois , lès mois de ] 
Qui (ait donc bien paflèr chaque 
ËLÏt vivre chrétiennencntj&lesmc 
les années. Oii ell fidelle ou infidcle 
fcs devoirs, on les connoît ou on i 
conhoît pas, on combat ou on ne i 
bat point, on tend-à la véritable fi 
la vie chrétientae ,x>u on ne tend ài 
k vie eft pleine ou vuide , lans bc 
4£uvres ou pleine de bennes œu 
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téglée & uniforme ou (ans Uniformtcé 9 
ave&<kflein ou iàns defleiii , péiiisenfe 
ou fans pénitence , fërieuiê & laborieuk'': 
ou inunie & rempbe daniuicnicnc. Je 
ne (ai rien de tout cela, & \\t dcdic 
pasT ^mème de le iavoir ^ niai!» je fai bien 
que c'eft le meilleur & mcme Tunii^tie 
moyen de fortir de rinccrEiiudc où 
vous êtes, que de bien icgle* i^uîrc état 
prêtent. Il y auroit nue infinité daiiiat; 
chî>lês^ vous dire fur vmic Lc(liC)& 
entr autres (îir k .maxime de iic lepuinc 
dallinçiier dans lecat & dans i a^<:: oii 
vous êtes, qui eu mer veHleulenient cijiu- 
voqiie, & qui peut être bonne & luau* 
Vcufe^felon Tuiâge & lapplicaitiou qu<;. 
Ton en fait- J'en pourrai raire le nijçs 
d'une autre Lettre*, mais pour nVicu- 
dre pas trop celle-ci }é ny ajouieral 
plu3 rien, (mon que )e ferai mou pofli- 
oie pour vous procurer la coiHioiiLnio;. 
de Madame N.-. qui votîs peut eue 
txès-avantageufe, parceque Je i*c coiuiois 
gnerede perfonnequi ait plusd'-veitu 
t]u'elle y & p^miicuierement plus de 
bonté.. 
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%X4mende cette re^le , (^jl né faut fèkÊ 
fue les jctfnes fer/ônnes fe d^mgtewf 
en rien. 

A LA MEMEé 



1[ 'Aicru^NfedcmoifelIcdevoit partie 
J ger en deux letrtes ta répônfe cjne' 
f avois à faire à celle que voua m'avez 6V 
rhonneur de m'éciire , tant pour éviter' 
de Êiiie un bcût plutôt qu'une leccre, que' 

Ctceque ce que j afà traites dahs cel* 
-d,eft fort fèpaié de œ qilej'id traité', 
dam l'autre. Gir le (ii|etquejexnefid» 
propoS»eft devons encreteiUr de cène 
Aiaxime fur laquelle vous me demande^ 
mon (êntiuient , qiti eft, dites-voils> fi/V 
"Husfembk qifen m deitje eBJHngtteren rbfh 
Jur^tent qnémd en ejt jewne^O' qnen idep 
point éJJHri Je ce que ton doit f dire \\ qnol 
voiu ajoutez, fiffcç/f nn des endrntsdi 
y$tre yie qui yom einbénrdjfe leplint. 

Il eft certain en gçncral , mie c'eft 
une vie non (êulement permiie , mair 
louable ,que celle de ne le point diftin- 
guer. Car toute diftinâion attire 1 ap- 
plicadon des hpuimcsa leor application 
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fein drnepttJer pas imiZâjc.'iïm: u ne^ 
&de ne la p^^ perdre à df*s 2rr.v.iêmea 
& à des \-:ii:s munies, qu'elle iè cnsçn 
cb^igte de îasre de> levftrtcs réglèesi 
die navail^ . dernfr^de rèpxernarlî 
pcniience les tsures ordinaîxcs , de i 
mener pûsir une v:^ diîUpse ^ )e ntenoi' 
&c <jnelie n évitera point de paiosit 
feg;ii!îrTr« & de & diinngiier des acn 
Cependarr il ii y a nen en roi:: cela qu' 
le doive ahaivdonner par la crainte dfî 
diicccrs dîshcrrnnes. J* *i-5ph», cjnï 
I» y a rien qi:: fc^îr anachê à r.-.; cenafli 
aar»& 911 dipeadc du choix qiie Tôt 
en pcm fcire. >oi: donc qiie voii$ ex»*- 
braUiez la coni:àv"*n du iv^rUiie^ i>fc 
qne vcim dcn^îiier dar.s I é:at txi vow 
ctef . foi: <pie voiis cîvilî'Tîi 2 ç:ï4qre T!^ 
traire dir^ wt^c M^ifcn Re.i^iaiie ^ a\TO 
erigieea^enr eu larseriC-SiynKr.r^vom 

mon obligée à une exaCle raoièdief 
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ftcxTLSB me ïfti? rorw wit «qpc ii p 

cL? rcrs ocojp. O 



joexc^ & <;;ti^ rocs ool 
rocs Dizlcr «& TOUS wirç: 





jacbocrcjoirocsaxtcsn ^ 

TccES ne le pctirrz ai:? pc^vksmna 
; ccnc hsnîesr* J;r croi ox^ng toi 
devw £à? tare cil paAx» Hi^c nè£l»jo 

S' doêt cnoer dtns r;rx3:v^n i^os ¥«i 
zd2ns!alQke:Ceît. NUknKKÊSJ 

me htoc:^scfaoièsé^?écn:tçiln>vcN 
devriez prctocr les étitsati^^ lo:)l axA 

tf3ipo(aàhtcnaDondesdiicoQn& ik 
{■SjCBBsasdc^^homKi)^ cft uni 4k 
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tt, mjàU(de Monde. 

y réfiftera y or celle que je vous 
4quen'eft pas une des moindres < 
vie du mariage. Tout état de vie 
-met dans uncenain ordre & en ui 
tain cercle de petfonnes qui ont 
•maximes & leurs pratiques : on fait 
ies font t celles des jeunes Dames 
l'ordre defquelfcs vous entreriez j 
-mariage. Or certainement pour 
chrétiennement , il n eft pas bon d 
Teflembler fcn tout, & vous feriez 
^ée dfctre fouvent trcs-finguUere, 
donc une tentation que vous au 
«vaincre, du danger de laquelle voui 
yez juger par le peu de peribrmes 

«éditent. 
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Le t t r e IV. 

Comment on f eut. revoir deux Corifej 
& comment ilferoit dangereux « 
^oir deux. 

ÎË ne vous répondrai cette fois , 
demoifelle , que iîir deux ou trc 
ticles , dont le. premier ne fervira 
^ous divertir.: ceft quHmapan 
«vous aviez trop bonne & trop-mai 
opinion de moL Cependant au*lie 
1 numilité demanderoit qu on dét 
autant qu'on pouroit Topinion qui 
|((^q|c tixipaYiÛacageufe^ & igtaon . 



ILetm IK is^ 

Kblîfter celle qui va au rabaiflèmenr , je 

Be vous dirai rien de la première > en 

fiippolânt quelle fè détruira aHcrz-tôr^ 

£his que je m'en mette en peine ', & je 

*inappliG|uerai(èulement àuie défendre 

concre la féconde qui me rabaidè. Ce 

^ûe vous dites à la nn de votre Lettre » 

^w yoHs ms demande^^ pardon de m écrire 

é fi grandes Lettres y Cç^ que y êus tremble:^ 

é'feur que fendyc regret O'c, cftde^ce 

genre •, car aflurément c eft me faire tort 

?iede me (bupçonner d'une impatience 
déraiibnnable* Il n y a rien de trop 
I long , Mademoi(elIe , non (èulemenc 
<|uandon ne dit que des choies railbn^ 
Aables comme VOUS) mais même quand 
dles ne {broient pas trop raifbnnables ea 
foi , pourvu qu elles fêrviflènt à fouiager 
celle qui les écrit, il faudroit avoir peu 
de charité pour en être incommode*, & 
Voiu vous pouvez artiirer qu'une penfée 
de cette forte ne me viendra jamais dans 
relprït,& que fi je vous difois qu'il n'é- 
toit pas néceflaire de m'éaire quelque 
choie , ce ne (èroit pas pour moi , mai$ 
pour voii*. 

• Ce que vous me dites , que vous de- 
iireriez avoir quelqu'un à<jui vous puif- 
fiez demander avis,& vous confefTer m&« 
me quelquefois , mérite beaucoup de li^. 
flcxioa Je C^iMademcifeUe^que vonsae 
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j5l df se oacÀnx; pcùws îbli 

gaid des «rà de cocKkwr * en 
cnekpetvv pont à decistx de 
saiKucr du» lès dxtt» înix~ 

MaderoonrteiT^ie yohs <faBM^ 
dcŒçaftr ctt de ne pa^^ânet 
£ircrpcKR% &<^c mrà 
apennisà toutes les R()M>kiitod[ 
" ar 
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cv<r.:pe fcb'r.f dicii «k ks sctiafe 
rn ta pis 2±£ as Mr; K... Ce 
hocsrse <^~i d.^ cor.SeJè pas tcos 
f|Dî ie hu demandcnc , f srcrqcH 
pjsanache à un ccnakx zrsâdsae; 
IcfC qt:c ceux qne Dîm lu cnroTc 1 
qui îi voie <|iie^uâs iranfoes ps 
(îues de rocanon j il Tn;c bien & 
Irmcnt kivîi ksaJKs qrxai dka 
Or il cft caxain <m'on res» lêtr| 
bknqiiandonncKsccxuxÂqae I 
fine Jrmcr.t & pa!&«teiac«. Je 
donc qiie poiu icuflu^a ce oixron 
icndcz,vcîis devriez denrindct è 
dameK.-- de vous cnrrir à Mr. 
^ de lui parier en la nuïùere <{iie Fo 
qnaïKl on tût une coi^ieiiion g6n 
Car qDokpie ce foie hors de u Gomc 
ne vous imaginez pas^ladeiïKHfèOc 
neibirpjs obligé de vous garder Ici 
i'ecrer : au ddfaut du ' ecxct mû dcMi 
ialoiderEgliâlsiif a un KCiccdo 
oamreUqni le lie prefijne toutan 
Cette ouverture lui donnant mof 
vous conncHtre>luî donnera auffino 
de vous (êrvir;ièsaviseniêrQatpl 
ftes & p!os proportionoéi \ il vous d 
TOUS avez befcin de i^ire un reooan 
IcsientyOofivoQsnen avez pas be 
& cela rengagera peur-ene a me 
4 ite plus pardculiete^ Mais cQeva 









v£x dn dâEs vos Ls^r^s « dr v^s ci 

•«\.— Stejw fc^Eifci C V.»A ^%» I » «A» ^ «^«^ itJi 

lirs-i. îs!:: «voir ûci^c:::^-;?^ iccr: 
tlsrcs & icrs ^irrîis de iba cvrt: 
OTtiici'-.:;: <^uG:iaaccunât:3^;« 

.A .^ ^ m. 



eZ^ viienr a *: en avoir pl;:$ <fc j 
V^i^ili je qi:* j'avoià à vcsis dir^ ùir 
ccnJpc?!!:- 

Le irojficcir ,faa encore une Jutt 
ccQa mon C£2rd. Vousme crc^yez , 
demcifelle , pois icvcre cjue ic ne fiù 
açpuenniXDt noiis n aimor^ poin 
ccaicir^on pourceçûiegarJc le 
biis.pûkjue vous y g^ez lire c 
modeTâe, à Fcgaid de Lcnicilc il 
point de quaroer , parcokjuil lùiut < 
œercei par là. ]Mais pour le rrtîc 
peif<»Dequi a ud peu de luniieic âi 
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*J^*«f quelque degré de rem qu'on J 

dteu jours de contwueîs fujets de s* 

miiier , & de yetlUrfarJoi-meme. 

A ITNE ReLIG'IEUSI^ 

Toutes les qwcftiofts que Foi 
ma très^here Sœur, aux pcri 
«qui ne vous connoifleÀt pas à fond 
par elles-mêmes équivoques, & aï 
peuvent guère étirer que des di 
l^ieraux, qm ièrvent de peu -, & 
ion en eft, que des (Ë^utionsqi 
priment par le* mcmei- terme» pc 
ctre jointes avec ime grande verc 
avec une verm niédioere ,• ou & 
efFets & des fuites dun gi^and re 
jitent. Les perlbmies \ei plus p^ 
n'ont pas toujours un vif fèntiitw 
leurs fautes, & rie fout paS' toujonr 
«pées de leur grandeur dune m 
îênfible. Us n'ont pastoiijouri no 
ces fcntimens tendres de reconnu 
ce ) ils ne difccniei>t pâfs toujoi 
eux les effets de rEuchariftie. O 
mes effets arrivent auffi aux perl 
Imparfaites , & encore plus a\ix p 
Hes relâchées. La différence de la 
des «utres aâioiis , eft ce qui donr 
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bien facile à réfbadre^s'il ne&lIoitclHIÉJ 
bien prouver que l'on a couiouis fu)e(lc 
de s'humilier. Car l'on en a toujours (ujel|t 
en effet, & daiis les bonnes &: dans 
mauvaifes aââons \ dans les bonnes , 
ce qu'elles ne font pas à nous , & que 
yent nous les gâtons par la part que nous 
y prenons >& que nous arrêtons & di-lj 
ininuons prefque toujours un peu rim^ 
pieffion de la grâce \ dans les tnauvai&s ^i 
pnirqu elles nous font connoitre notre<|| 
ini(êre& notre néant.^ Mais ces cannoit 
(âncesne fuffi(ênt nullement pour nour 
humilier toujours. Elles humilient tout* 
a» plus notre efprit & non pas notre cœoi} 
& notre efprit même s'élève fouvent de 
les connoitre. Il n'y a point d'autce mofeo- 
de s'humilier en eftet toujours que d'ob- 
tenir de Dieu parles prirres la grâce de 
l'humilité > qui n'efl: pas différente de celle 
de Ion amour. Mais comme il ïie veut 
pas que nous foyons dans cette vie dans 
nn (entiment continuel de Çz grâce, pirit 
qu'il eft fouvent interrompu par nos ÉHh- 
tes ,1e lêntimcnt d'humilité ne peut être 
auflicontinuel dans cette vie, & il lêta 
toujours interrompu par des aâîons da- 
mour- propre , & de propre eftime. Ceux 

S[ui commettent le moins de ces faute» 
ont les plus parfaits , & il refte aux im- 
parfiûcs qui en cgiumetteot plus ibuveni 
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^ôi prendre des fujetsde slinmilier. Car 
comme rhumilité même eft fouveat ma- 
rine dbrgiieil,rorpieilpentêtrenntrès- 
fiandfiijec dliumilité» n y p.y anc rien qui 
fifle mieux cbnnoîcre \ Tame Ton néant) fa 
J^goecé , & enfin (à comiption. Ces dif- 
I cours gàieraux , ma très- chère Sœur, 
( étant de ft peu d'ittilité, je ne vois pas 
i que voiis ayez fiijet de rechercher qrte 
je vous écrive » principalement ayant une 
fimrce prés de vous , qui vous peut feur- 
m des eaux plus proportionnées à votre 
tempérament, ceft-à-dire, à vosdifpo'* 
&on5 partiailieres. 

Lettre VI. 

Swt U divcrfité des fenthnens entre des 
fcr/onnes de pieté, ^^^les pour dijfln^utr 
aux qtii font jffftcsfde ceux qui m /r 
font pas. 

A.M.lAbB£' DE CHAStiLLOIf. 

UN des défauts des hommes, M on- 
fî^ur , eft de n? (avoir pas aimer les 
hommes tek qu'ils l'ont , & de fonder Ta- 
inour qu'on leur p ^rte l'nr une fanflc eC- 
perance de trouver en eux ce qu'on ne 
trouve point dans les hommes,qui eft une 
ezemtion de tous défauts. De là vient 
çion fe lebiue des moindres défauts 

Bv 
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ii*œe Dde r.^s. Te neieii: U-va^.* f^'o: 

& Je vous dhois p:r :cv.« le cccrriî:? fv«c 

& la i^:ft. C -aci'^ iri 1 pcn rrcs le 

JDC train & dfceurîpra Auy !« à 

Car iî Ds Si'.i: pss croire . Niorùcnr ,qiie- 
li picx£rerxkrci.=ja3 Icsçcr.s pliiifl6- 
xibies. il en strhvc «^..elcjuftoisioiR-aDh 
cenrTiiiejCiunâ :.s car ie.'rnt un pnr 
dbirjiié rai leur iinTgii^cicr. L'exemtOB 
dmce:ë:> qu'ils leiiten: rn ci'ot ? îe::r «e 
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jé l,ffdk de Tldordk. 

d'en juger équitablement Une préverh 
tion fur un point particulier ne décniic 
point tomes les bonnes qualités que 1er 
gens peuvent avoir , & ne leur ôce point 
tous tes autres dons de Dieu. Il ne fimE" 
donc point 1 étendre plus loin qu elle ne 
s étend en eftVt. Il faut continuer de 
voir &deftimer en elles ce qui eftboa 
& eftimable -, & comme il entre même 
dans cejte prévention quelque choie de. 
bon, & que tout n^ eft pas mauvais, il 
Éiut faire ce difcernement , & fi Ton fc 
permet de ne pas faire d état de ce qu'il 
y a de dcfedhiénx dans leur jugement, 
il Êiut Faire érat de ce qu il y a de bon 
dans leur zélé. 

Que d'illufions, direz-vous ? Ne voyc» 
vous pas qu'on dit la même cho(ç de 
vous ? Ceft vous qui êtes prévenu. Ceft 
vous qui y ajoutez ce (ceau hennetiaiic 
qui les rend inflexibles & invariabiest 
Voilà , Monfi^ur , non feulement dans ce 
iiijec paniculiei , mais dans plufieurs au- 
tres la plus grande peine de la vie«^ Cha- 
cun veut faire pafler le juj^ement des au- 
tres pour fantaisie, & le fien pour lumie* 
re & pour verte. Les autres font des 
opiniûcres. G»s p'rfonnes diront cela de 
moi,fll« le diront avec apparence, & 
je me. la, disfouve )r j iroi-même. Pour- 
quoi croirai jeplutoc avoir ralTotiqueuxî. 
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e {dus de lumière , plut de ^fté , plt» 
>nc ? Je nele crois point du coût; 
l'en: comme je vous ai die , Moufîeur, 
les plus grans embanas ou l'on puifle 
dans cette vie , quand on veut un 
(è faire )uftice. Le (ugement même 
nous ponons des autres, nous doit 
èr à nous défier du nôtre.Ib croient 
je me trompe. Je crois de bonne foi 
s (è trompent eux-mêmes. Qui eft« 
[ue Ton croira ? Je me fuis trouvé 
renc en de pareilles perplexités, & 
i les iêules lumières que j'y ai trou- 
• 

îehiiqui iè peut periîiader jnftemenc 
. voit tout ce que les autres voyenc 
me certaine aftaire > &que les antres 
'oyent pas ce qu'il voit , a plus de 
»n de fe croire que non pas un au- 

:loi qui k trompe certainement eir 

unes circonftances, eft plus (iifpeé): 

z tromper dans le fond que celui qur 

y trompe pas. 

felui qui nonobftant fon adurance' 

ent plufienrs fois à l'examen de la 

fe dont il s'agit , eft plus raifonnable 

e point que celui qui juge invariablo^' 

ittiirtuie première vue.' 

Hui qui nonobftant fes' impreffions 

net d écouter tout ce qu on lui peut 
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dire, a moins luiiage d'une pei^nnfr 
pîé venue par fbh imagïnaâon ,cjLie cei* 
qui après avoir formé leur jugement nciK 
trent plu^ en difcuffîon de rien. 

Quand on fenc donc en foi ces diP 
pbfitions , & que Ton en voit de contrai^ 
rès dans les autres , on peut avoir quck 
qtie confiance qu'on ne fe troiiipe paît* 
Mais (i i on en voyoit defêmblablcs oani- 
les autres, je ne pourrois dire autre cliofiry 
finon qu il faudroit fuivre ce que dit" 
i^»w. H. rApôtre: UnufjtàfcjuewfuofaifH abundeû 
Que chacun ^g'Ijc filon quilefî plcUicm^ 
ferfûadé dahsfirt cffYtt. Maïs iè faire avec 
crainte & avec défiancejpuifqu on ne vct- 
rôit pas fort clair , ou qu'on auroit beau-*- 
côup de fujet de fe défier de & clarté, • 

Oîi pourroit croire que ce feroit uiï 
bon moyen d'accorJer ces diffetcnici 
faritaifies que d'en venir \l un exanaen.' 
Mais ce moyen rendit peu , chaain vou« 
laht faire valoir fa prévention. On laréta> 
blitmcmelouvfnt, lors même qu'on a» 
été contraint de recônnoîtrc quelle ne' 
peut fiibfifter. 

tes petits enfans de nos villages. Mon- 
ké\\ïy{Jî pitrt^a Hat componerc tnagns,)! 
oiit une allez p!ai!ante coutume, quand 
ils vont en proccflîon après Pâques. Cehii- 
qui porte la clochette s'éloigne avec' 
^iclijiies camarades d un qiiartdc lieu» 
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idfa gros de l'aProceflion ,& s'il rencoii- 
tre (jQclqiûûtre clochette, on m viem 
ail combat. Oti donne de gtans coupv 
d une clochette contre I antre > & Vcn 
ne tecraine point le combat (jiie Tune des 
clochettes ne foit caflèe* Aptes <;[iu>i il 
ûy a plus à difputer. Or peilônce ne 
^outç de quel cocé eft la vicloire. 

n fèroità (buhaiter, Moi/iciir, cni'il 
en fut de même daits le corfllt deitan- 
taifî^s, & que celle qui (êioit cadic^lc fût 
{rvifiblement& fi-incfoiîteftablemcntquc 
Ton n'en pur pa^ douter. Mais ilnenerfl 
pus ain(i: Q*s fantaiiies , quelque caHces 
(Qu'elles (oient ,iê réhabilitent tacilemenr. 
Se fonrprépes de revenir au ccmbat tout 
de nouveau -, aiiiii ce n'eft jamais &it. 

Voilà , Monfieur , où j'en fuis à 1 égard 
de ces diffetens fentimens. Je m'imagine 
que je dbfabuie quelques- per(bnnes par- 
ci pac-!à , quand j'en ttouvecn mon cher ' 
min. M^is quand elles reprennenr leurs' 
fintaifiesjjelèslaiffe-là, & ne m'y joue; 
phis , it je tâche de m'àppliquer à ce ou il* 
y a de bon dans ces per(bnnes, (ans lon- 
gera les perfuader •, & je puis dire , ce me * 
frmblejque cetfe affaire ne change tien ^ 
Ans mes vues , & que j'eftime tout ce' 
qui eft eftimable dans les perlbnues , fan»^ 
rapport aux fentimens qu'elles ptuvent'^^ 
aYQtfdemoi» 
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Lettre VIL 
Snr Us différentes qualités des privcmîtaSi 
A Madame de*** 

J'Ay'differé, Madame, jii(qu'3É ptéSeàt 
^ vous faire un remerciement enf 
forme des Oacibtés obligeantes qne 
vous me promenez dapponer à ce qui , 
vous a été pcopofè : mais je vous pin» 
bien aflùrer que ce n'% pas été fioie 
de reconnoinaiice , & que j'ai été koB» 
blement touché de la manière dontvoar 
m avez feir rhonncur de m'en écrire. Vo»» 
tre civilité ne pouvoit pas être mîeiaf 
placée que dans im tems oii je ne recevoir 
de toutes parts que des témoignages de 
duietè. Si la Religion Chrétienne me' 
défend d'avoir du reflèntiment du petf 
d'égard que bien des gens ont en pour 
moi! dans toutes ces aftaires » je croif 
qu'il m'eft permis an-moins de tirer de b 
Comparaiion deleur conduite avec lavo-^ 
tre , des motifs d'une reconnoiflânce toih' 
teMttiaiIiere pour vous. 

Ce n'eft pas que je ne voye bien que 
vous êtes prévenue auffi bien que les au* 
1res, & que la longue lettre que je me fîiis 
donné l'honneur de vous écrire , qui 9 
été fc^*: approuvée de M. N. n'a fêS- 
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jfx Effjris de Mswi- 

Cf n'dcdonc peint iîic I^i fin 
Venâor.s de leipiit qii)I Ùlvi ] 
geas, puiiqiie tout le nioade y 
mais liir la msnicre dor? ou v 
ne laiiroic prelque évucr de te 
niais on peur agir trcs-diverlin: 
çp\c i oneft prc^'emi. U y en a qt 
préventions jîgres ,farcucr.es; \i 
Ç:s , iâiis régie, lins mjfure , qiii 
publies en un momezit ioi!s le 
de llionnétetc & de 1 amitié à T 
ceux qui ont le malheur d en ëa 
Iljen a au-conrrairedonc les pr< 
foin civiles & obligeantes » & 
mentant dans leur tête telles 
£)nt,les laiilemaeir à leeardd 
nus avec la même bonté qu ils sl\ 
counimè d'avoir pour eux -, pc 
ont devant les yeux ce principe 
<|ui eft d une extrême conieque 
la vie civile & chrétienne. Qi 
tompt avec (es amis à cauie des < 
de ien:imeiis qui arrivent R\ï d 
de conduite, il n'y aura plus d' 
4 amitié parmi les Chrétiens, c 
avoir quelque fermeté & qnc!q 
lire. Chaain voudra auiijettir le 
fesièntimens ,& ce ne feront qu 
tations & que diviiîoBS continu 
Tant s'en faut , Madame , que 
iQ regarder comme un défaut 



fentqn'il ny a vdrnt (fhsxQmes ^à dU 
Çx cxcmts elicsVen épobîair peine idMl 
cm, ùm ravoir \iiyvic, afin de ûvoicpriB 
là s'ilaban ciiniauvaîsviTi. Js voodniil 
donc, dis-js , q;ie Ton ganiir la caBznnl 
jxécaunon à l'égard des a^nùs. Se i^c 1 on 
neûrjaniais grande connance da.is JOHa 
ciinûxisrav?ir vu prévenu, Sr uns avon 
appris pir-là cc:7r::;ent il agir dam ÊiJ 
prcvenri?::5 . &: ]nijïi'oa d les ponr. Von 
toyez pir-Ià ;^Iada^:^e • ciie ceîîe ^lej» 1 
vciii in::?;::- r.s fcn qui meÈûie nm*] 
des cjn^yriOiis fivorables pour voiBi^J 
& à me faire avoir encore phud'eArnedel 
▼otre aminé , après avoir reconnu picJ 
cette épreuve qu'elle cft iniépeiidaDtf]] 
des nuages padagers, dont permme n cflt.] 
ezemc dans robicurité qui couvre kl | 
chofès humaines. 

Permenez-moi d'ajouter encore \ b 
louange ds ces préventions modeièeif 
que quoiqu'elles naiffent tenjouts d? 
quelques ténèbres de leibiic , elles ne 
laiflènt pas d'èrre fou vent aes marques ft 
desoccaûonsde vemi. Car il eft infini- 
inent plus rare d'être modéré dans lès pié- 
vendons contre les amis , (nie d'ècte nX 
&atdentpour(ês amis. Lnonneur peoc 
avoir trop de part dans les (èrvices que 
nous leur rendons, lorfque notre e^ricft 
i^otre cQBur nous y portent cgalonenCf 



jc^Iemenc £ss ic xricz a tes (ammem^i 
i^ïoa des :3urs sif erance dea ppnvdt 




tsiond psau-dc-iiades peines dans 
q^xii eue cl: renfbnrjêe , cni'on ne iiéfl 
moigne pas avoir reîprit &le cœuroQ*' 
vert à c^scs iës bnsrs cal«aciiiieuz ipi] 
ne z'.an<{i:enc gi:ére dr le répandre en* 
de lêiTibLables occaâcns : Ec enfin i cef 
ce çii nous ùlz .igiz avec eux dam kl 
choies uxkpe niantes de cette diverfiiéi 
avec la iriénie bonté que à nous aviODl 
en C9u: les mcrces lumières , & cda jà 
un véritable icnumen: de notre propie 
kinrmité» Se dans la jtule crainte qne nODI 
devons tous avoir de nous rromper en ce 
qui nous paroi: le phis évident; 

Voili , Madame, fidée q;ue je vous tQ* 
tribue , & vous devez juger par lè qu'db 
ti'a fait que nie faire recevoir avec pkil 
de gratinide fotfre que vous avez biCQ 
voulu me faire ,& me faire eftimer davasip 
rage le cœur dont elle partoir. Oeftpour* 
quoi vous ne devez pas appréhender que 
je faHe jamais de grans enorts pour vool 
en dél i vrer. Mes lettres ne vous en Aïonî 
plus jipn, & ce fera beaucoup fî je voii 
en dis Quelque chofe de vive voix, fiff| 
J40WI rhotuicui: $k YQHI VOÎft 
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comme un bien précieux qui leqr d 
important pour le £ûre c^iendic Sx 
chofe aufli peu (blide que ces impreflf 
qu'on peut prendre d'eux. U eft 
que l'on doit avoir quelque foitide 
.nager l'eftime & l'afFeâion aue nos i 
ont pour nous > mais c'eft plus pour lei 
intérêt que pour le nôtre. £t quai^ 
Dieu noiis en ôte les moyens 9 cette pid 
yationdoit nous faire peu de peine n 
rapport à nous. Je dois donc être pa 
fiiadé, Ma R. Mère , que mon vérii;^ 
l>le bien ne confifle pomt dans les ièi| 
rimens que l'on peut avoir pour mol 
mais dans les (èntimens que j'ai pour k 
autres: c'eft-à-dire , qu'il conHfte à von 
honorer , à honorer en vous & dans vc 
rre Maifbn tout ce que Dieu y a miS9 ' 
^ agir dans les occanons (êlon que cer 
diipoficion le demande. C'eft-là le bi 
que je ne puis perdre que par ma fau 
& que j'^delTein de me coniêrver a 
tout le foin qui me fera poflible. Je 
de plus très- convaincu , Ma R. M 
^u il n'y a rien de moins raifonnable 
e fe priver de ce bien,parcèqu'oi 
^oit fait de nous quelque jugemen 
favorable. Car fi.cç^ ]ngqmens éi 
yrais> qu'y auroit-il de plus injuft 
de ceffer d'aimer ceux qui le méf 
parcequ'ils ^urpient bien jugé de 
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Br'qtumdiiifimeilsne le fooient pai,d 
a'y aiirdiic gueres moins <f injuftice d en 
mndie (ùjec de renoncer à leur amitié; 
Gu: il eft jé^ement ridicule de ne voii« 
JjDîr ûmer ni eftimer per fonne , qu'à con- 
didon qu'il ne (è préviendra contre qui 
qne ce (biCi ou de vouloir bienfbunric 
ipe nos amis Çt préviennent contre d'aiv 
'Uesipourvâ que ce œ foit pas concte 

'Vous voyez donc, Ma R. Mete> que 
fodqu'impreflion que je puiflè avoirf 
'"'on pa pas bien pns au lieu où vous 
hcequijs'eftpaflésjeneme croi point 
|)en^ par-là daucun des devoirs de 
imitiez & que je ne me fèns pas moins 
lige. de conserver les mêmes fênth- 
us que J ai eu pour vous & pour rou- 
les perfonnes qui vous (ont unies. Si 
continuent a ne mare pas favo« 
s., &i de&pprouver mie je ne me 
pas renduà leurs avis, u ny a point 
autre remède que d'agir comme on 
devoir agir , & de trouver bon que 
antres jugent comme ils crojent de*^ 
juger. Je (ai , M R. Mère, qu'il eft 
plus £icile de concevoir ces difpo- 
», que de les avoir en effet: mais 
que je vous puis dire , eft que je me 
s tellement le même à votre égard 
à l'égard de ces petfonnes, que sil]^, 
T9m FIL C 
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a i]iielcue dit&rencc , c'eft qne Jgi ' 
conp plus de iii)rr de m'affiuer de la 
ceritcde moii at&ction tjiiejencnj 
auciefois. 11 k glîile tant de 
iêcrertes dans les airitics, que je n\ 
roispre(c]iie dire que j'aime quekjQl 
dans la crainte que tout ce qœ je 
pour lui ne te tediiiie à m'ainier 
même, njr ayant rien dephis 
oiie de n'aimer dans les autres que 
fentimens &vorabIes qu'ils ont pour i 
lorfquon s'imagine aimer ce que 1 
a mis en eux. Mc^is on a un pen pIiB< 
ilijet de s adîiret de la vérité oe ((xi adso») 
non , lonqu elle fiibtîile avec la privatiQij 
des ces vues humaines^ que Ton ne oeft] 
pas d aimer ceux en qui Ton cefle 
voir ces jiigemens qui nourrifltnc 
piour- propre. 

C elt l'état oi\ Je me fiiis trouvé 
deux ans à 1 égard de ces peribnnes.] 
imagination ne my arepreièntéquci 
reproches ou intérieurs ou cxti 
que je ne crois pas équitables, &ï 
moins, je ne me fîiis point apperca 
voir rien perdu de Teftime, ni de 
fecbon que j'ai toiijours eue pour 
Je iâi qiril paît y avoir encore en 
de rillufion -, mais certainement il y 
a moins que dans ces amitiéifi 
ipsqui foQt envetenues par tapn^ik^ 
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hvSe tocretc de uuic de inouvemens 
Ifiaâeucs <^ les ipiauoKfeot agcéable- 

Qoe fi coutce que )e vousdis ideft 
ttèi-uEuxieà fégard de toutes ces per<- 
fimnes. Je ibis wrfiiadé ^ue vous me 
Inez la joftice de crokie qu'il left par-* 
{iculietecnent à votre égard y Se que je 
liWois pas befi>in de tant de râlions 
pooc vous Êûie voir que je vous hc^ 
lipre autant que jal jeûnai» £ût. Abfi 
idans la confiance <pie fai que mon état 
se vous eft nullement indifferent i je 
^rois devoir vous en dire quelques nou<^ 
vdies. Je fiiis maintenant dans la qua- 
«oedème des ftations que j'ai faites de- 
mk deux^ans. Elle a été un peu moini 
yicommode oue les autres : mais il en 
Cmdra ibrtir dans peu de tems. U n y a 
mères de chofes plus contraires à mon 
famcurque ces fréquens changemens:; 
«Mis tant eft néanmoins bcaiKoup plus 
Ibpportdble dans l'épreuve même que 
.itm les idées ^u on Cs fonne de loin» 
Je pois dire que du» tout ce tems )e 
nal été attaqué de (èntiment detriftefle 

21e les ]oui9 mêmes de ces changemens» 
encore, cela n'a pas été loi^ Dans tout 
le tefteV )'ai été dans ime aflietre plus 
i|an|u)le que je Ur'ai iafioais été de ma vi^ 
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Je ne vois rien pour l'avenir qiie des i 
ficulrés pareilles: maisje les regarde l 
cfFroi , & j e^ere qn avec le tecours 
vos prières que je vous demande avuj 
inftance , elles ne me feront pas pUispii 
nibîes de près que de loin j & qu eikl 
auront une ïffue heureule ou dans cetV: 
vie , ou par la fin même de la vie. Je &à\ 
avec toute forte de refpeftjM. R.Mci^, 

Votre , &c 

, ■ 

L£TTRE IX. 

Ouc nous devons plus nous appliquer éUpf 

jH^emcns que nous portons des autres^ 

qui ceux qu'on porte de mus. 

A LA M£SMB 

\T Oili notre différent , Ma R. Mefer 
^ parfaitement bien terminé à réganl 
du billet qui faiibit le fujet de la longue 
Lettre que Je vous en ai écrite. Car jç 
défere tellement à lailûrance que vous 
lu en donnez , que vous n avez rien écrit 
d'approchant , qu'il ne me refte pas le 
moindre douce Cir ce point. Je (ouliai- 
terois, Ma R. Mère, que tous les ibup^ 
çons & tous les préjuges fuflênt aufli auei 
a eflâcer que celui-là. On verroit bien» 
tôt une parfaite union entre les enfant 
de TEglife par une entière extinââoA 
de tous les di&tens qui partfigetf 
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xaifbn , & condanne ceux qi^i ne fuirA 

fas k$ penfées. Il n'y aura que lejourd 
éternité qui diffipera entièrement ce 
ténèbres en faifant paroîcre la vi^iité i 
la )uftice dans un éclat qui convaincs 
ceux qui l'auront combattuer Mais coni 
me ce fera inutilement pour ceux qB 
ne] la connoîtront qu'alors , il faut qà 
chacun tkhe de fe délivrer de cestioc 
bres dès cette vie : 8c ce qur y peut bean 
coup fervir , c'eft de (è bien perfùade 
que nous ibmmes bien plus interdB 
dans les jugemens que nousportçnsde 
autres , qu'en ceux que les autres poc 
tem de nous , puifque leurs jugemefl 
ne nous peuvent nuire , quelquinînfld 
cju'ils foient *, air-lieu que Jésus CmÂ 
nous avenit que nous ferons jugés 
ceux que nous aurons formés des aui 
II n'eft pas dit que nous ferons ji 
ou condannés uir les paroles daut 
Mais il eft dit que nous ferons ji 
ou condannés fur nos propres paroles, i 
Tddfth. '^^bi^ f^^ juflifivaberis , C^ ex yerbis t4 
Li 1. 17- cendemnubem : & ces paroles ne fbntfîi 
feulement celles que Ton prononce of 
que Ton écrit extérieurement , md 
auiH celles que Ton forme dans fo 
cœurjc efl-à-dire nos penfées volontaires 
Notre principale application devroi 

4Qnç çtfç de les s^uinei toutes devafi 
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bien , & de n en point recevoir que nons 
Ht piiilîons (biirenir devant le tribu- 
nal de la vérité où Ton nous en fera 
tendre un compte cxniki Noiu devrions 
nous interroger nous-mêmes , û nous 
femmes bien aflurés de ce que nons pen« 
fens ou que nous difons des autres -, ii 
aous ne uiivoq» point des préventi^^ni 
aveugles \ s'il n'y a point de précipitation 
W de paffion dans ces )ugemens -,(1 nous 
kvoiis toutes les lumières néceflairei pout 
kl fermer i 8c après cela même , nous 
avons encore ï craindre le fond de no- 
tre arur, qui nous eft toujours inconnu» 
.& qui peut produire des nuages qui nous 
âflent voir les chofès autrement quelles 
lie (ont. Ceft la diipofition ou je (buhaite 
qucDieume mette à l'égard de tous les 
tontimens que f ai des autres , & que |e 
Yous prie de lui demander pour moi % 
6e je ne vous aimerois pas comme je le 
dois, fijeneÊdfois le même fouhait 8c 
. ta néme prière pour vous. Je fuis^ 
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tAiftit moyens ttdcquerir les lumières Ùt\ 

en 4 befiin ; ce que feui^ettt fuire les 

autres four nous aider. 

JE ne puis mieux vous témoîencr ,M*' 
dame , combien je (liis éloigné àt 
Vous refufcr des chofes oi\ je ferois pcf 
fcadé que Je vo\is pourrois fervir , k 
Vous être utile en quelque manière, ques 
entrant dams la proportion que vous rat 
Élites pour vôtre amie,de lui donner qudk 
ques vues des moyens qui la pourroieiit 
ou aftermir on avancer dans la pieté *, cas 
iàns doute fi je voulois chercher des pié' 
tcxici pour m'en exemter,^ j en trou veroh 
une infinités Cependant le defîr de von» 
contenlet m'a tait réfoudre non de h& 
donner des lumières , mais de lui mar« 
^uer les moyens d'en trouver de (olides; 
c'eft à quoi ]e me reluis. Nous manquons 
cenainement (ouvent de lumières, mail 
ce n'eft pas la lumière qui nous manque 
d'abord *, c efl nous qui lui avons manqué 
les premiers. Noiti la laiflons échapec 
loriqu'elle fcprcfentei nous , nom n'y 
faifons point de réfincion quand nous 
la Ii(bns dans les livres de pieté , & qrand 
potts ne pouvons nous cmf cchci devoir 
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rétat defbaame fiûvanc la ïoitàae aa 
commencée ou avancée^ ne pBi& dire 
pour prénûer àsàde y on elle ircoDrxi: 
en foi celles & relies maladies ) elle pent 
dire pourlelêcond qu'elle iê croit docc 
dbl^ee de demander à Dieu celles & zd- 
lesiwpoficions , & (ê rdôodie de £me œ 
^'elje poura pour s f àabliiv Et elle poK 
tonfiderer pont le troifiémc , qoeb 
moyens elle poutoît emplof er pont at« 
riverai cette mv 

Et comme ces moyens (e ïèdtÉkvt 
^dncspalemeot à Tordre de vie & acx 
exercfces qu elle fe preicnra poor tons 
tet joms , parce qne la vraie dcvo' 
fion confifteàbien vivre */& que bien vi* 
Vteeftbien paflèr les jona qai comro* 
lentnotjte viej elle dc^ lé preicricedu* 
l|ue put en détail ua <xdre de vie ,& 
dlnercicest&tlcherày eue Ja plusfrr 
^dle qu'elle pourra* 

Poiir iê ÊKuicer cette pratique , queSe 
i^inumne qu'une perlbnne quiliii reilèm- 
ble»ceft-à-dire»quia les mêmes mala- 
diesqu'elle , lui a demandé confeil , & 
qu elle lui pre(crive tout ce qui lui vien* 
dra dans i e(pdt ^ qu^elIe écrive même (es 

rtiCÉcs en cette manière , & qu elle faflè 
direârice à l'égard de cène perfonne 
qui ne iêra pas différente d'elle- mcrae. II 
n y a rien en cela que de raifonnable , car 

C v] 
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nous fommes en effet doubles ) c 
dire »qu il y a dciix perfônnes dans dn' 
qae perfonne ^Time écoute & conçoit lir 
laifon^lautce eft le jouet des paUionii 
Tout le defordreconfifte au-contraice)P 
ce que fouvent la paflion conduite al- 
térer la railbn. Ceft une e(pece de j« 
que ce que )e propofe , mais qui ne law 
pas de foulager I elpritr 

Si elle dernaiide à quoi bon tom cdsi* 
vous n'avez qu'à lui répondre, qu elleita' 
qu^ le pratiquer 5 quelle en verra Fiiii- 
lité. C^r je mets en fait que cette periôb- 
ne ,au(fibieii que la plupart dii mondci 
s'imigine un peu que la pieté s appiend 
comme une recette , & qu'après qu*dn 
laapprifê»]] n'y aquà en nier. Of ceia 
n'eit; pasainfî*) la pieté coniille à prafi' 
quer ce qu on Giit , & p. ur cela il eft 
Dondefè convaincre qu'on le ÙÀu Elle 
le fera en pratiqiKint ce que )e lui cob- 
feille, elle y pourra ajouter diverlès cho- 
ies > elle fera voir par* là à (on Confîsflèv' 
les bornes de & lumière. Ceft tout ce qoe 
je puis Élire pour Ton fervice ,quc dciBl 
donner ce coniêil , qiii la met dans la 
voye de penfei itrieufement à elle : Cs» 
Confedeur la pistera plus loin en ap*- 
pc^iivant ces vues , ou en lui en donnaiii^ 
ligures* 



Itttn tt 0t 

L£ T T K E XL 

IL &odroit , MaJatï^ , troîr tm pax 
le 4ân de prophétie poiir réponde* 
fcicb fftédÊiuent Tnr îa oiicilion «fiie 
▼om me faites tonclia^it la ccndiitie 
éc ccac Demoifelle verre amio , qnl 
éaotengagée comme néceitàuetiicnr è- 
vivoe avec une tante , fimr de Ircreres an- 
tfparhics , qui lui caillent divers chagrtm i 
Sthù donnent mccne quelqifefoiidie c^ 
iBHaoïpenftes de s engager dam le Ml- 
ifageiioar (e délivrer de cet état La rai- 
foa en eft , qiie les anttoathics pciivant 
èac di£Brientes«&dam leurs cau(èsi de 
dansleurse&ts » & dans leurs (iikesi te 

Eit eflr aiiiii difKciie de les re<»fcnnec 
ns mie même règle. II y en ■ dont cd^ 
les <{ai les refCenienc (bnc caillé* elkt» 
mêmes -, lenr peii de complaifance acttfo 
la contradiction « & ia contradidinn priv 
diHC en elles un certatn fouleveinetiCf 
qn elles appellent antipathie. Il y en a atC- 
q^llesxmiie eontribue rien d*rc'Cb'tiienc 
par ià'condntte > mais la manière impa- 
tiente dont on les «iniîVe les entrrtieiH« 
On {à trouble de* s cci e troublé, & comme 
l>Qntie demeore pas pictiiément dans W 



^m 



et Êffais Je 'MêTdk. 

bornes de Ion devoir, & qu on fait «A 
ques répliques lèches aux contradi^ooi 
que Ion trouve déraifonnables , on chdb* 
tient d une part une difeofîtion aigre dn| 
les peripnnes avec qui Ton vit , & 1 on en« 
tte de l'autre dans un certain diag^ 
& contre les autres , & contre ùA-ïA 
me. Enfin il y en a où la perfbnne qst tel 
éprouve n a point de tort ni dans la coo- 
duite,nidantf(êsparolesy&oû elle nefl 
bHknableyqueparcequelleeft rrop kt^ 
fible aux défauts des autres , & qpcB^ 
Ibuâre avec une impatience ïriXeùBODi 
fécat de rabaidement & dlinroiliation ci | 

elleefltje ne (ai du- tout. Madame rlD^j 
qud de ces trois genres on doit rappom^ j 
lâ diipoûtion de h perfonne pour iaquew 
TOUS vous intereflèz fi fon> & lamiBij 
que vous avez pour elle, me fait mênfi 
pencher à croire que c eft an demîetjAiiv 
vous ne prendrez point pour elle9i1l! 
vous plak , ce qœ }e pourai dire quianit 
rapport aux deux autres qui ne micûB; 
viennent peut-être point. 

Mai^ 1 on peut bien dire en génesd I 
l'égard des peines de cette vie , que fS 
qiti nous y rend fi (ênfibles , c eft 1 una^ 
nation que nous avons que nous fonnkict 
nés pour ne rien fonflrir. Châain cfaer" 
cheàsexemter de peines -^ les hommcf 
& JLes femmes courent aux piatfiis > ft 
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qiie pat la foutirance en ce monde s ^ 
c eft-là runi'jue voye pour y paryeofai' 
Ainfilemondeeilttne cfbccc de Purgae 
toire , & y vouloir être neureux Se Sa» 
peine, ceft vouloir ne rien foufhir dsDl 
te Purgatoire, ce qnieft împoflîble, oa 
plmôtce qui feroit crès-pré)iidicîable& 
très- dangereux. Car la dvininudon des 
peines du Piiri^aroîre de ce monde ai]g- 
menteroit inhnimcnt celles de rauciCs 
qui feront terribles en elles- m&ncfc ]c 
Voudrais donc bien , Madame , que VOM' 
lâcîiaflFicz le perfiiader àcette DemoiÀ' 
fej que les peines comme peines » ne (ont 
^EUTiais un'? railon de changer d'état , & 
qu Vl!f le devroit tenir heureufe de cdfcr 
qu elle fouffre , fi c'étoit de fimpics pei- 
nes. Mais je vois bien qu'elle vous din 
quelle n»/ les appréhende pas comme der 
peinf*s, mais comme des tentadonS)' 
comme des occafions d'offenfer Dieu» 
comme des pièges tendus à ià foiblefley 
qu'elle les louftriroit gaiement , fi elle n'jr 
fcifbit point le fautes, & quelle ne (bn- 
ge à y remédier que dans cette vue. GeT 
difcoiirs. Madame, eft raifbnnable en 
fci , & je ne ferai nullement contraire aux 
voies qu elle pourn it prendre pour sW 
délivrer, poumi quelles ne la mettent 
pasdar.*> un état encore plus dangereux^ 
Je n&doute pas même qii'elle nen ttouiiMF . 
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If ipcEeli iesc&z rîvrmrm^ & 

dte^ ccft cdnî dia Mati^^ Il ^ 
jalapcnfalr t^mcc viivit svcr ub 
,oiifiefeizaeEi|Qf enim mrinfinné 
i£œtit, ft qciï n? s''at?mçoxvc un pen 
ilfsiemsrque^ ^'û nco lémoigiie 
ijttna^ Acoc daigrin }oîat aux dé*^ 
Bods, Cmnaînrdesam^adûesfiTÎ-^ 
bot crlfe» qoi f font liijctTesijaon 
lâuroîiaflfczcialiidieles têifics pour 
;8rpoiirlecoipK. GurroDoeikurQit 
joecDiEpreiidfr ce que rrflêm une 
tmit^nia les imptcffions viv^ loit" 
le le vicnc liée irieinedkdbleinenr avec 
leifonnequi lui dépkâc, & par aoe 
Ttelleque le Matiage. Aiiin> Ma» 
S cemia £ût caitxe crne penieeè 
sioifeUeoiievons aimez , eft peuc- 
ime det plus fbnes raifbns qneUe* 
savoir pour la bannir. Ulèmblepar 
i elle do^ive s'occuper uniqiiemenr , 
dieccher d'autres i:eniedas>.oa~àafrf 
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tendre que le terni lui en foumi(&, k\ 
cirer cependant du fruit de cet état, tnfr 
lue dans lequel Dieu veut qu elle foki 
puirqti'il ne \tx ouvre point de voye podl 
i'en délivrer. 

Les moyens di en tirer du fruit iêibfedj 
Premièrement }d examiner de bonne qi 
{i elle ne donne point lieu aux contradic- 
tions oui font naître cette antipathie , A 
de tâcher d'y remédier avec paix > ùm 
à'ét onnei (i elle y fait encore quelques fioF 
tes de tenls en tenî^ Secondement , dd 
Voir fi lliumetir de celle dont elle (t pliiol 
ne lui fait point faire de repUaues peu ie(> 
|>eâ:ueu(ès, & de tâcher de s en totùpn 

Mais foit qu elle y falTe des fautes , Toil 
qu elle n'en fade point , la principale lit 
quelle doit avoirs eft de né pcnidre pM 
t>ource]ala pâixderame,& d'éviter 1i 
trouble & le chagrin^ Le premier dflH 
voir de la créature après iês fautes ml' 
mes>eft de rentrer dans le calme,parce^ 
le trouble eft le plus grand empechemesi 
de la vraie pénitence & de la lincere co» 
verfioa Pour apprendre à fouffirir kl 
autres , il faut premièrement fe iouffiîi 
foi-même & rentrer dans la voie fi-tâ 
qu'on s apperçoit qu'on s en eft écané , & 
n on s eft chagriné & impatienté aujour* 
dliui , il iaxxi elperer que Dieu nous fetf 

Jb ff9f:^ iB foj^âr dcgâa les vûka» 
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delaiàtisFaire que j'en ai de volonté, A 1 
^ue je redens même ce qu'il y: a de fétu* || 
ble en Ton état. Je ne me plains pas menu' Il 
de ce quelle me foupçonneun pend'dei 1 
en Ion endroit de quelque rèferve poli* 
que. Se de ne vouloir pas faire tout cS 
quejepms pour la-foulageren ladéter* 
minant Je (ai que toutes les perfeàne^ 
quidedrentquèlqiie choie avec qudqotf 
^aflion, font fujettes* à concevoir ceif 
tbupçont II me fiifiit) Madame» «pc^ 
vousfbye^perfliadée vons-mênae" de maf 
fincerité fur ce point, & j'efperequ'cn- 
lîiite il ne vous lêra pas difiicile de Fetf 
perfiiader elle même. Cc&ce qui m 07 
blige * Madame , de v^ous découvrir a» 
peu plus à fonds, ce qui m'a porté i rf- 
ppndre aux Lettres où vous m avez çdM 
4e fes difpofitions. 

J'ai toujours été très-perfiiadé, Mac!»* 
me , que c :tte peribnne ne pourroit efte-' 
rer un foulagement folide que par un Di- . 
reâeur éclairé qui prît un foin particuDer" 
d'elle , & pour qui elle eût une entier^ 
cmvennre. Mon unique but a donc èé 
de me fervit de la confiance qu'elle me 
témoignoit pour la conduire à ce point v 
& fi )'ai entamé quelques matières- généra^ 
les , ce n'a été que dans le delïèiu de la* 
perfuader de cette néceflîté, & de 1* 
dbnaer certaines vues aufq«elles ÛàoU 



qu'elle fie réflexion. Mais de me dia^ 
noi-ineme de déterminer qnelqaap 
t choix d une condition^ &pnndpsi« 
nt du Mariage, ceft. Madame, ce 
ai toujours re^dé, & que je r&- 
e encore comme Tentreprifê dxi 
de la plus téméraire. Pbnrcpioi clonc^ 
lirez vous, ayez vous éciic cantde 
i;s, & lui avez vous donné fiijet de 
tir inutilement avons, ceqoxluieft 
:hofè aflèz pénible } Ceft Madame , 
l'il vous iam éclaircir. 
1 peut parler en deux manières dm 
de vie , ou en Avocat , ou en Jug& 
n parle en fimple Avocat, quarxi on 
iènte fimpIeiDent les avar^tages d'un 
in état , & certains de&vanc^ei 
autre;, ce font toujours des cboâes 
eftl>én de £ûre confideret à ceflet 
>nt dans cène ddiberation , qnoi ope 
ce qu on en dit ne foit pas abfoli»- 
concluant. Le Mariage a mifle toè* 
Avocats; tout le monde conipireè 
iùadêrauxfiOesquiibnc dans l'état 
mbraflèt -, cmleut peint cfime ni^ 
meptiiâble retarde celles qui y ce* 
!nt; oneiqKyfeàleorsyeuxce qall 
ï plus attirant dans le Mariage-, en* 
peut dite que la vie du monde, le 
icle du monde, les diicours dû 
le font un pkudojé coiuiimel pouc 






l'état du Mariage. N'eft-il donc^ «^ 
ibtinable> Madame, crae l^étac d'une 
)e oui y renonce > qui le conGicre à I 
(èul, qui ne veut vivre que pour loi, 
le prend pour (on unique partage» 
f\M (es Avocats , & ne demeure rai 
(blumcnt (ans défeniè \ que ïotx dcke Je 
infpirer lamour à celles pour qui on; 
jiine afFeâion véiitable ? Pautant 
iqii'ilya une infinité de filles qui n^ 
point ponées au Mariage par Tamour 
cet état, s'y laiflent enga|;er par cerca' 
fantaifies, dont elles (èrempliflènt lai 
Ceft , Madame , le parti que |'ai 
}k l'égard de la perlbnne qui vouseft fi c 
re ; je l'ai crue du nombre de celles . 
^'auroient aucun be(bin du MadagC: 
4jui n'y pouvoient être portées que par< 
iraifons étrangères. Et quoique lexronii. 
feaflèz qu'elfe n étoir pas dans l'ardeur i 
dévotion où une Vierge Qirctienne «' 
ixxt y j'efperois pour elle que peuc- 
line bonne coiiduite & la ièparacion 
objets qui lui fervent d'obftacles , 8c 
prières plus conrinuelfes pouroient d 
m deDieu qu'il la remplife de l'écrit 
«flaire pour foutenir cer état. Ainfifi 
xni pou voir eflàyer de tourner fon( 
4c ce côté- là , parceque dordi^ 
jgraçe de Dieu qui nous donne les <£ifp 
$iQm néçeflairespoyr emboijÊbt jun 



: précédée de quelque occafion excî- 
9ice qnî nous doime lieu d'f penfiri 
ec plus d'attention. 

J'ai denc £dt proprement TAvocat de 
tpe vte,&decette profeffion, mais je 
tn ai point parkE en j uge^i en pecfonne 
\\ cnit avoir allez de lumière pour la 
kenmner abrolument. J'avoue même 
a die ma aU(^ié de bomi^ railbns, oui 
le ieccent moi-même dans rincertituoe \ 
^ }'ai£ûtàpeii près comme une per« 
Mine qui étant interrogé par ou l'on va \ 
il certain lieu, où deux chemins conduis 
oient 9 (è contenteroit d'enfeigner celui 
pli conncntroit le mieux , & qu'il juge 
dbs avantageiix : que fi l'on lui repliquoit 
juece chemin eft difficile aux nerfonnes 

SU le confiiltent , ne feroit-if pas bien 
qdé , Madame , de répondre qu'il (aie 
Ija'il jr etia encore un autre, mais que 
pMXime il ne le connoit pas adèz , & qu'il 
pjr a jamais marché, il prie qu'on s'en ea- 
flûere à des perfbnues qui le connoid 
Sait mietix que lui ? Celt , Madame , \ 
tjpoï je m'arrête , & le terme de mon 
foiniftere , & je vous puis dire que je ne 
nflei» jamais plus avant avec peribnne. 
fine s'enfuit pas de- là que ce commercé 
fît été entièrement inudie à la perfonne 
goe vous (avez. 
JÛi £iut deio: chofbs , ou plutôt troil 
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|x>m fe décenpiner d'une mania 
tienne fiir le point dont ^eOe d 
Si £^ut diCrucer les choies de bor 
& avec tartencion néceflàire ; 
beaucoup prier Dieu pour lui de 
ta lumière & la fo^ce de la (ui\ 
accompagnant fès pneres dune 
exaâe & plus fidelle , & de plus • 
nés œuvres j troifiémement , il 
£dre ré(budre par les perfonnes 
goâc pour cela par leur minifti 
ces trois choies la difcufllon eft 
partie , & cette perfonne n*a ^ 
poièr les mêmes chofès qu elle 
voulu que je fufle -, il ne refte 
prière , la vie exaâe & fidelle , .& 
îultation d*itn Direûeur éclairé 
but a été de la réduire à ce po 
Je -ne vois pas bien pourquoi elli 
droit une voie écanée & pétille 
lui pourroit donner des (criipuli 
la fuite 9 & lui donner un jufte / 
blâmer ia témérité de celui de 
témoigne préfentement beaucoi 
d'eftime qu'il ne mérite. Elle doi 
lîir ion fiijet qu'il eft une despei 
du monde le moins entreprenan 
plus timides en ce qui regarde les 
de ronfcience > & qui aime ie n 
fortirde fon ordre -, mais de\ph 

mre occafîoD parôculiere îl .voie 
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iir qii^ ne pourroic que donneriine 
[blucion tétneraire s'il s en inêloic Ou, 
faut fîippofêr , MaçUnie ^ qu'il jr n 
rcaines çholèt qui ibnt -jtoujouts obf* 
ires à tom le iiionde,& queladcter- 
inacion à un engagemepc pour une 
;r(bnne de l'efprit de votre amie , eft 
s ce nombre. Qt dan^ ces foites de 
lolès qui n'ont point de règles certai* 
*s » il finit beaucoup donnera l'ordre 
r Dieu , & kiiflèr agir ceux qui font 
:épof2s dans l'Egliiê pour fêrvir de gui« 
es aux autres. 
Au relie , Madame , je croi qu'il tous 
:ra encore plus aifé de la &tisfaire fuc 
ne peitie qu elle (ê plaint que je lui al 
lire en Ufoupçûntunt ac ne dire pas ifrai i 
ar elle ne vient que de ce qu'elle n'a 
«s tout-à-Êût bien compris le (èns de 
nés paroles, lîjïy a gueres de perfon- 

&ae la ^ fîncerité de qui j'aje moius de 
te : je ne la foupçonne donc nulle* 
iâetic de ce côté-là , mais le doute que 
jM (ur ion elprit lêft un doute que j'ai 
if égard de tout le monde , & qu'elle 
^ jivoir eUe-même à l'égard délie- 
f^bot^ Ceft } Madsime > que qudme fin- 
Dœ.àoeron (bitoa a toujours mjetd» 
de ne dire pas (out-à-iak vriât 
|nan3 on parle de ws diTpofitions « par- 
pe qu'on doit craindre de lefe paicçn-t 
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IKiuriê détenniner <f ane raaideteChij 
tienne fiir le point donc «fle dellbtiM 
Il £siuc difcucer tes choies de bonne wÊ 
Se avec Tartmcion néccflàire ; il uM 
beaucoup prier Dieu pour lui denianM 
Sa lumière & la force de la (uinc $ m 
accompagnant (es pâeres d une vie (M 
exaâe & plus fidelle , &de plusdeboll 
nés œuvres ; troifîémemenr, il finttil 
£ûre réibudre par les perbnnes qû ajl 
goût pour cela par leur minifteic fl 
ces trois dioiês la difcuflion eft £ûie M 
partie , & cette peribnne n*a qui OPi 
po(èr les mêmes chofês qu elle a Uetj 
voulu que je fufle *, il ne refte que W 
prière , la vie exaâe & (îdelle , & la caat 
lûltation d'un Diteâeur éclairé. Mbfl 
but a été de la réduire à ce point ^ K 
je ne vois pas bien pourquoi elle JMM 
droit une voie écanée & pétilleute JBfÊ 
lui pourroit donner des (cnipules àim 
la fuite i & lui donner un lufte iujec 4G 
blîmer la témérité de celui donc eflfi 
témoigne préfêntement beaucoup ptajii 
d edime qu'il ne mérite. Elle doit m^\ 
fur Ton fujet qu'il eft une des'perfixalf| j 
du monde le moins entreprenant &^i 
plus timides en ce qui regarde les cfaom 
de fonfcience > & qui aime ie mofadl 
forrir de (bn ordre *> mais de pins iti^\ 
''^eoccafion parcicdliere îl atoîc £ pek 
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jnnble que la connoiflânœ que Mad»- 
Qe ÙL tancoaavecMadaLne H- &M. 
>!.«.. ùmi une ezclufion pour elle de 
(rendue confiance en eux. Car (êlon 
non fens^ ce (êroit ce qu elie devroit re- 
faereher , parceque des perlbnnes qui 
broiçnc.bica avec (à tance > n'en (èroienc 
[ue plus capables d'adoucir ibn efprK 
nverselle^âç dobrenir d'elle un con- 
emement poiu: une reuaice libre j & 
:e (eroic la voye que je voudrois pcen- 
Ire,que de me mettre bien avec tous 
:eux pour qui la unte a de la créancet 
k fi elles font perfonnes fi délies corn- 
ue ceux-là, de leur parler avec toute 
'erce d'ouverture. Celt ainfi qu'on riul^ 
ic dans les affaires du monde , & Dieu 
feue qu'on employé les mêmes moyens 
lans celles qui le regardent » lorlqu'ib 
Ibm innocens,& il ne peut approuver 
]ue Ion ne veuille Êdre aucun effort 
pour bâte ^léxiH^t les choies que l'on i 
le plus de raiibu de fouhaiter. 

J'ai quelque honte de vous envoyée 
^ladame , ime Leccie auflS mal écrite 
|iie pelle-ci.^ mais la peine de uaiiicrire 
rft (i grande pour moi, & j'en ai fi peu 
|^ienis,que Vefpere que vour aurez la 
Ijpq^ 4'çiKUicr ce défaut de bieurfeancof 
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Qniïfdut ficher fie cofmofn-e en fit ce tp 
efi fantdîjie Cr ce qui eft raifon. 

J'Ecrivis , Madame , après la leâure d 
votre dernière Letci'o , les pen£:es qi 
zne vinrent (in le champ , mais les r 
flexions que 'fy ai faites depuis , m« 
ayant donné non de ccniraires niais d 
différentes, jai cm qu'il n'etoic pasinu 
tile de vous les mander. 

Je ne trouve dans cette DemoiMIe 
pour qui vous avez tant d'amitié, &qi] 
^eft découverte è vous , que des toi 
bleflès communes ; elle a grand ter 
d'en faire tant de myfteres. Le mond 
cft plein deperfonnes qui lui reflèmblen 
dans (es défauts, & ilnjen a pas uni 

Srand nombre au on pourroit croire qn 
li (oient (èmbiables dans lès bonne 
3|iulités. Ne craignez donc point de m'a 
voir donné inâuvai(è(^inion , & trou 
vez bon néaiimoins quefiu: ce que vou 
m avez dit > )e vous marque ce quiin'el 
yenu dans refprit. 

Il 7 a > Madame i deux grans reflott 
de la conduite des homtnes, la ^^nfaîfr" j 
la railbn. J'appelle cai(bn,UQe connoif 
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Qft*îl ftut ficher de connoptre enfiia^ 
eft fdnUffa O* ce qui efi Yéàfon. 

J'Ecrivis , Madame y après la leâme de 
votre dernière Lett!*o , les penfces qui 
me vinrent {îif le champ , mais les zé« 
flexions que f jr ai faites depuis * txiok 
ayant donné non de ccmraircs niais de 
difierentes, jai cni qu'il netoit pasinur 
die de vous les mander. 

Je ne trouve dans cette DemoiAUei 
poiir qui vous avez tant d'amitié, Seoni 
^eft découverte è vous , que des foir 
bleflTes communes ; elle a grand tort 
d'en faire tant de myfteres. Le monde 
cft plein de perfonnes qui lui reflèmblenc 
dans ics défauts, & ilnjen a pas un à 

frand nombre au'onpourroit croire qm 
li Iî>icnr ièmblables dans lès bonnes 
3|ualités. Ne craignez donc point dem'eo 
voir donné mauvaifec^inion , & trou- 
vez bon néanmoins que fur ce que vous 
m avez dit, je vous marque ce qui mcft 
venu dans Icfprit. 

Il 7 a , Madame , deux grans ceflotn 
de la cotiduite des hommes, la fisitaifieft 
la railbn. J'appelle rai(bn,UQe connoil^ 

fmt yirifwk des cholèi teUei qja'eUBl 



(ont ,qiii fklt qiie nous en jiigeofts /a!- 
nement î Se qne nom les aimons & 
les haïflbns (êlon quelles méritent ; & 
{appelle fanr«ni(ie y une iniprellion (xaSc 
que nous nous formons des choies, eh 
les concevant autres qu elles ne font , oti 
plus grandes ovt plus petites , plus plai* 
untes ou plus ficheiifes qu elles ne foiic 
efieâivement, ce qui nous engage en plu- 
finm jngemens tonc , & produit des pat 
fions déraifbnxiables*' 

Ce que )e veux conclure de-là , eft 
tfic chsLcim pour fe connoitre , doit faire 
riflexion (îir (es fanta)fies,&(iir iès ju^ 
geniens raîlbtnables. En s'nppliqnant 
ainfi à conGderer ce qui (è paflè dans Ton 
dbrit , on reconnoirra Gu'il y a foiivent 
nes-paide raifon & de Imuiere dans no» 
jngemens )& que pour l'ordinaire ce qiri 
uous conduit ^ & nous fait agir , fe ré- 
élit ï de pures fiintaifies^ 

Comme ce n'eft pas mon deflèin de 
tous faire ici. Madame ,une leçon de 
Hûlofbphie morale en* généra} y vous ju^ 
gez bien que je veux appliquer ce dif- 
cours gênerai à ce qne voiiS m'avez e3&- 
pofé deS'di (portions de cette Denioifirlle» 
Je vous ditat donc franclicmcnt que \e 
trouve Ton efpric occupé de trois im- 
pTcdions; • 

Elle a un extrême dégoût pour les 

D il] 
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Couvents , eue regarde rhumeur de ft 
tance comme indif^rtable) & elle et 
père peu d'obtenir de Dieu la grâce de 
la (buffrir en patience. Et ces «ux im- 
preffions lointes enlèmble » en fi>nc naioe 
une tcoifiéme >q\ii eft que n'aimant f» 
ie mariage )& n'y étant pas aniiée ptf 
les paflions qui y ponent beaucoup 
d'autres, elle le regarde pourtant com- 
me un état qui la peut tirer des co» 
craintes des Couvents , & de ra(Iu|etD& 
fement de (â tance -, & ainfi cette idée 
de liberté lui faxx prefque juger cec état 
plus (lipporcable que les deux autteSb- 
Voilà, Madame , ce que )!ai conçu, ft 
apparemment ce que vous concevez de» 
diipoficionsde cette perfonne. 
d il ne s'agifloic de juger des cholë» 

Ïie félon la vérité & la raifon , il me* 
roit ai(c de faire voir que ces impref 
fions ne font que des Ëintauies. L'éloigné- 
gnent qu elle a des Couvents n eft fon- 
dé que fur des impredîins faudes on 
outrées. Elle s'y reprefente certaines pra- 
tiques comme indipportables -, cependant 
cent mille filles les fouftrent fans peinCr 
& il n'y a gueresde ces peines qu'un peu 
«Taccoutumance ne fade évanouir en pcn 
de tems. D'ailleurs je fuis bien trompé & 
cet éloignement ne vient autant dupetr 
d'idéa qu elle a de la vie ChcétieDDei 
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fà'p^'cietix, ou infidèles & vicieux , ouau^ 
^oins iâns pièce. 

Tout cela iè conrtoît peu avant I en*- 
^gemeut, & efl irrémédiable après 1 en« 
{agemefitir Or qui peut fe promettre d a- 
^otîF la force de fouffrir toute fa-vie les 
caprices dun mari dérâilbnnable, &Ies 
felbidies d un miari vicieux ? Et enfir> 
fn^ quel danger n'eft point une femm© 
|ui n*a qu'une lumière commune , d«r 
»rendre part à la condnicc intereflée t- 
imbitieule & {burent injufte dunmatî/ 
\c au mauvais exên^Ie des- jeunes Da-' 
nés de fou âge qui n'ont la- tece pidno 
lUc dej folies & des vanités du mon--- 
[e?Il eft fecile i> la vérité de fuivre c© 
orrenf, n^iis c eft le deniier malheuc 
le felaiffer emportera cette facilité» Et 
l eft fi pénible de ne le pas fuivre, que 
biê dire qu'il faut toute une autre force- 
le vertu pour cela que pour fouffiicime- 
antcihcommoie , ou la contrainte d'un* 
ilonaftere. Oh foufïre tout en fe fot^ 
ant , en iè faifànt violence y mais là^ 
iolcnce qu'il fe faut faire pour réfifter 
u torrent du monde , eft plus pénible' 
|ne celle qu il fe faut faire dans lesdeux^ 
utres états que j'ai marqué. Je croi<lonç^ 
kladasne » qu'à ne conuderer que la rai^ 
on, vous pôiivez dire à cette Demoifelle,» 
|iie quoique vous foyez fenfiblemciîtf 



qu'on exige même injuflement i K* À' i 
pjviSni pacicmmenrd'étte contredic 100^ j 
me iàns raifbn. li ne fàm donc qu^a^ 
mer la rai(bn & la rerité de Dieu pont 
(biifirir avec paix les déraifons & les coo^ 
tradiâÂons injuftes des hbmnles. Je fii , 
que cela efl: pénible, mai» ce qui eftpi^ \ 
nible s adoucit peu à peu i pourvu que 
Jlous travaillions (inceremÈnc & fbittf* 
ment à noiis cot ilger*, que noiu ne nour 
âmudons point à occuper notre e(pric dd 
défauts des autres , 8c que noiu Ton* 
gions davantage à reformer en nom- 
cette réfiftahce à Tordre de Dieu^qn*^ 
vouloir que les aittrcs foient parfaite^ 
ment railonnables. La grâce de Dieu 
nous fait (îirmonter nos inclinitionsy 
lorsque nous avons foin de la deman- 
der comme il faut , & il ne &ut jamais 
defefperer de i obtenir»- 

Enfin c'eft' encore une amte Éintaiffi' 
que de k repre(ènter Técat du mariage 
comme moins pénible & plus fôr en 
toi y que ces deux éta^^ Il peut- être moins 
pénible aux (êns, Ç\ TonuY veut pas £ûre 
fon devoir. J'avoue même qu*il peut ac* 
ver qu'on feroit un choix (î heureux i 
qu'en y menant une vie chrétienne, on 
s exemteroit de ces autres peines -, luai» 
qui nous aflûtera de ce choix ? La phi^ 
pasc des hoiumes^ (ont ou- bisaHCS* ft 
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fapH'ciieibc, ou infidèles & vicieux, ou au- 
âioins iàns pieté. 

Tout cela iè conrtoît peu avant reng- 
agement , & ell irrémédiable après 1 en*' 
gag^menté- Or qui peut lè promettre d a- 
voir la force de fouffrir toute favie lès- 
caprices d'un mari dérâifonnable» &Ies 
delbrdres d un miari vicieux ? Et enfinr 
<în quel danger neft point une femm© 
qai n a qu'une lumière commune , der 
prendre part à la conduite intereflée ^ 
atnbitieulè & {burent injufte d'unmarî/ 
& au mauvais cti^vaçXt Acs jeunes Da-^ 
mes de fon âge qui n'ont la- tece pidno 

3 lie dey folies & des vanités du mon"-- 
e?Il eft fecile i> la vérité de fuivre c© 
torrent •, n^ais c eft le deniier malheiuî 
de fclaiffer emportera cette facilité» Et 
8 eft fi pénible de ne le pas fuivre , qud 
jîbfedire qu'il faut toute une autre force- 
de vertu pour cela que pour fouftiirime^ 
ïanteîYîcommoie , ou la contrainte d'un* 
Monaftere. Oh foufïre tout en fe fot^ 
çant ,^ en k faifànt violence y mais W 
violence qu'il fe faut faire pour réfifter 
«i rorrenr du monde , eft plus pénible* 
çie celle qu il fe faut faire dans lesdeux^ 
autres états que j'ai marqué. Je croidoncy 
Madame 5 qu'à ne confiderer que la rai-- 
fen, vous pôiwcz dire à cette Demoifellej» 
çie quoique vous foyez fenfiblemcifi^ 
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touchée de fes peines , ce n'eft MS nâtfr 
moins un bon moyen de les ibiuagercjar ; 
de k mettre au bazard de s'engager à dr 
plus grandes. 

Mais ce qui rend , Madame , la coik 
duite difficile , eft que fouvenc on oe 
peut & en ne doit pas régler cou» 
cho(êspar la raifon. Il y a quelque&b' 
desfancaiûes (i fortes & (\ roidet^qn'i 
ne faut pas efperer de le» iurmontff}^ 
& telle peine qui eft beaucoup moindie \ 
en foi , paroîcra indiportable a des per* ^ 
(bnnes préocupées- Ainfi l'on trouve 
quantité d'honnêtes femmes >qui s'étanr 
mariées pour fe (buftraire aux petites in- 
commodités de lliumeur de leurs meteS}« 
feufFrent en(îiitê fort patiemment dti- 
maux beaucoup plus grans, parceqn el- 
les n'y voyent point de ren.ede. Il eft 
donc quelquefois raifbnnable de ccder à 
des fantailies. Peut-être qu'tm fâge Pi- 
reâeur pourroit enfin dire à cette De- 
moiielle , que (î elle ne veut pas fe fiaùre la 
violence nécellâire pour fouSrir en pa« 
tience les contradiâions domefliqucs* 
Celle ne veut pas vaincre les rc-nignan- 
ces qu'elle a dans la vie qu'elle pens 
choiiir dans un CoKvent, qu'elle penir 
donc à ce troifiéme parti , quelque diin 
gereux qu'il (bit, puifqu'enfinledangtt 
làcit pas iout-à*fair certain , & que w 
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tfbns ttcetieiucs , il airive quelquefois 
qu'on ne (auroit entrer par Tclprit y dans- 
les fèiiriniens qu'on nolis propcfe \ 8c 
C?eft ce que |'ai quelqiie lieu d'aprelicn- 
der > ^ moins que vous n'ayfz les mêmes 
Iiunieres qo^ moi fur les cho(cs que j'ai 
it répondre à vô:re Lettre , & qiie les 
lïûfons qui" mô perfiia dent ne faflcnt U 
mS.ns impreffion (îir vôtre efprit^ 

Vous fiipofcz, Ma Sœur, qu'il n'y a 
^l'ime difficulté qui mempcche de ré- 
pondre à ce qu'il vous plaîc de m'ccrirc 
s^r^ une fi grande confiance y qui eft 
^e j'aprehendb que vous ne faffiez en 
cela quelque chofe contre Tordre de 
votre Motiaftere. A quoi vous croyez 
avoir remédié en m'afliiranc qtic vous 
en avez obtenu la permiffion de votre 
Sapcrieiire,.& il eu vrai que fi cctoit là 
h feulcraifon qui m'élbignât de ce com- 
merce , vous y auriez par&itemcnt fi- 
ds&ir. Mais permettez moi de vous dire- 
qucr Je penfc vous en avoir allégué d a^i- 
trcr , & fi je ne l'ai pas fait , Je m'en 
vais y fiipléer par cette Lettre ici. Qijel- 
que permiflîon que cette Supérieure il 
bonne &fi'obligcante vous donne, elle 
ne Rengage pas parlà'au fccret, fcelle' 
né fera rien dont on ait lujerdé (ê plain- 
dre , quand elle découvriroit ce com- 
laexte de Lettres. Cependant il n'en £*iu; 
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pas davantage poQt faire une hiii 
qui iè répande dans toute la ^rana 
qui recevra en p^nt par diveriès 1 
ches des additions ridicules :^}e fettf 
tier de diriger des Religieufes & < 
trer dan» les (ècrets de leurs conii 
cts^SccQ (èra la matière de mille ce 

}e vous avoue néanmoins que 
raiion n'étant priiè que d'un incc 
nient incertain & temporel , me to 
beaucoup moins que celles que y 
terai ici. 

On ne (àuroit ièrvîr les âmes 
n eft ImArument de Dieu à leur i 
Car une créature comme eréatnt 
peut que leur nuire. On le peut ê 
deux manières 9 ou par une vocaâ* 
dinaire^qui eft la Prêtriiè & Tengag 
à les (êrvir -, ou par une vocation qi 
prétendroitctte extraordinaire. O 
me il eft clair qUe je ne fuis point 
gé en la première manière , je ne 1 
rien de plus dangereux que de le ] 
dre être de la kconde. C eft po 
Vous remarquerez , s'il vom plaS 

}e n*ai jamais entrepris \ votre égs 
office d'Entremetteur ,. & que "^ 
fait beaucoup de confcience d 
donner aticun avis par moi-mcmi 
ainfi que j'ai agi lorfqne je vous 
porté M ïéponie du faiiu Prélat^^ 
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nitremenc dans la longue Lee- 
vous écdvis l'année paflee. Je 
ice condiltée \ des perfbnnes à' 
aradkere dotuioic droit de parq- 
ue je fai(bis. Et quoique ines^ 
:(Iènt entieremenit conformes 
je ne les prcpofois pas néan- 
nme étant de moi \ mais com- 
.fluré quelles étoient d'eux. Je . 
» ma Sœur , de fureté & de paix^ 
qu'à agir aitifL Jai (ervi a en- 
c à deux ou trois perfonnes y 
qu'à vous , mais jai toujours 
ejqu'aucune détermination ne 
)i , à moins que les choies ne' 
ilaires que je pudè (ûpofer lesr 
des autres , iaiis les leur de-- 
xpreffément. Vous me direz 
que c'eft ainfi que vous Icn- 
: que vous vous adreflèz à moî» 
e que Je vous pourrois dire 
iré bon pour cela de changer 
otre langage ,. & la manière 
s avez parlé de moi à votre 
i , j'ai encore une troificme 
lus dccifive. C'icft qu'en con- 
otre Lettre , & ce que vousf 
de vos difpofirions, il ne m'a 
poffible que qui que ce foiï 
vJîr en particulier, {ans fe met- 
ird ac vous parler téméraire 



pas davaruge; pour faite une hi 
qui (ê répande dans toute la France» 
^ui recevra CI) paflant par diveriês bGO» 
ches des addiciom ridicules :- ]e ferai mfi; 
tier de diriger des Religisrufcs & &t» 
ticr dans les feaets de leurs conidai" 
ces I & ce (èra la matière de mille cookia 

Je vor.s avoiie néanmoins que ccoff 
railbn n'étant prife qne d'un inconve* 
nient incertain & temporel , me touchir 
beaucoup moins que celles que } ajgilf 
terai icL 

On ne (âuroic iêrvîr les amet fi oo 
n eft l'inflruinent de Dieu à leur tysài 
Car une créature comme créatnre,iii 
peut que letir nuire. On le peut £tre cor 
deux mariieres , ou par une vocation oi^ 
dlnaire,qui eft la Prccrilê & lengag^xieiK 
\ les fervir ',ou par une vocation queron 
prétei idroit ctre extraordinaire. Oc conK 
me il eil clair qtie je ne fuis point eng^ 
gé en la première manière , je ne trouve 
lien de plus dangereux que de le préceiH 
dre être de la leconde. Ceft pourquoi 
vous remarquerez, s'il vous plaît» qoc 

|*e n'ai jamais entrepris \ votre égard qoff 
oflice d'Entremetteur , & que yaiircif 
fait bcaucMip de confcience ae vouf 
donner aucun avis par moi-même. Ceft 
ainfi cuie j'ai a^ji lorfqne je vous ai rap- 
I orcé la ccponlc du faiiii Viciât ^ & je n cd 
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1er, m en a (êrvi d'une forte prei>- 
Lit-êtie oiie (i on avoic interrogé' 
nent celle qiû Ta écrit 9 on troiv 
que les choies (ont beaucoup 
es quelle ne les repreiènce. Mais 
tanière dont elle les exprime, je 
/oue qull m'a fait peur, & que 
rois pu répondre autre choie- à- 
;r(bnlie , (inon que ] aurois \ peu' 
[comme le Confeiïeur dont elle 
t. Car enfin )e ne coniprens point 
iK tout ce qui y eft dit , peut s'ac-' 
avec une vie, jene dispasdeRe- 
? , mais de Qirëtienne. 
ftois ,- ma Sœur , (i Dieu m avq^ 
à ce miniftfre > aufli indulgent 
autre aux fautes de iiirprife , & 
iité,au3ceftets ordinaires de la mi« 
maiiie , aux reftcs involontaires* 
sglemens paflcs. Mais le moindre 
le vertu ,- oi\ il me femble qu'une 
ufè puiflè être , c eft de mener 
régulière dans toutes les aâîons^ 
1res, & de ne le point di(pen(èr 
^ligence des obiervances mar- 
ar Tes Conftimtions. J ai fou vent" 
: à des Religieux BenediiUns, que' 
me faute u extraordinaire parnii' 
manquer à Matines , ou à quelr* 
tre exercice de PJnitence , que 
rrivoit pas une fois en un an. Et? 
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tf en eft de même de tous les Mon 
tes réglés ; on y Êiit par tout des fit 
tnais non pas de celws-là ^e l'on 
qiiedans ce papier.^ Le corps des' 
cices (ab(ifte toujours, quoiqu'il s v 
fbuvent des imperfedions dans u 
niere dont on lef pratique. 

Ceft peinêtre une dès rsnfot 

tend la cônifmitnîcation â^ec les 

tieurcs pins nécçflfaire , & je fje Cd : 

Favcz aiïcz confiderée , èc fi elle tut 

roit point égaler ces autres raiib 

vous en éloignent > & fur lefqiv 

n cntreprendtai pas de vous conii 

parce que ne fâchant quelles elle 

jhû droit de croire qu'elles font bo 

Mais tt paroît pourtant certaïr 

qui fe feroit préfcrit cette règle 

manquer famais par négligence \ 

fon , a rOfEce , fans en avertir I5 

rieure , & fans lui dire que ce n e( 

incommodité , ni par fengagen 

fon emploi , que 1 on y manque, r 

tiédeur 9 & fans lui en demander 

enforte d'en obtenir une pénite 

commode ; il eft certain , dis- je, c 

fc guériroit de (es habitudes , i 

crainte d'im plus grand mal nov 

fîirmonter notre lâcheté. Il er 

même de la plupart des autres 

extérieurs^ , qui ibnt gratis 7 p< 
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k <ioocef qu'ils ne icMiic volo^ 
: cpi'ib ne smpmmrtac êc fe 
itpar le Ihrnrwqttibcp^iap^ 
attes- Ceft àvoosàvoir fi Ist 
le cer cooainDncacoai pcodcoBC 
ins kiconvaiieM , «eoeiszde 
dans ces fana abai?mAr% 
{lie Ton fefinvedece aofcc 
Aitie, oodokccxeperfiiadécfe 
is : quil faut à <|ael(^ pciar 
lit fe tirer de cecxe vie îcreg^ 
le fi nous iôniXBes trop tbibldi 
s faire les TOkncef nôrri^tOT, 
re enibrte que les aores aou» 
: r Si nom n'aLoct a I>jea par 
ie»,il arjr faut fake ^raxaer ccm^ 
éibi,& retrancher a nocxe 3U 
nojens de nota iSitiire* 
; £ÂUt pas craindre de i irjzca 
rzercices de la Re^igifln - er* r 
ic \e% palEsns de rionce , as 
: d'aunes vàes hcsutnes* Ce 
faire tcn à i'arnocr de Dieii > 
bre feprcnfcr ^zvncipe de no$ 
]îar pcxirra çie ce foie Tsrrxmx 
qui eîT.pkje ces paâîcrs , eîle» 
nt réglées & TiC gâtenc pas les 
î eles îc inêlerit. Ainfî une per-' 
î pour èrôcr !a ncg!xgenccqt3 
le s'exemte de !a diiopline, le 
£ de le dire à fa Supérieures^ 
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An s'en faite ordonner denx 
dune» & qni par la crainte huti 
cet inconveniem éviteroic cette 
gence^nelaidèroicpasda^r par 
parce que ce (eroit la charité c 
roic porté à (e fervir de cette inv 
Voilai ma Sœnr> quelques vtfes q 
pouvez vous appliquer y'iêlon qi 
vous les mettra dans le ccenr. 'M 
bon que vous vous diftez ^ vous 
qu'il efï temsrde fe hâter, que v< 
bien du chemin à faire , que yoii 
pas d'allîirance d'avoir le tenis c 
TOUS promettez. G'cft pourqu 
ièrois pas fkhé que vous viflie^ 
eue vous me témoignez defirer 
èc que je vous eirvoyerois vol 
n'étoit qu outre que je dois é 
donner des livres dans votre Me 
il eft à fi boiT marché an lieiT « 
êtes, que le port en couteroit pr 
tant que lachar. Peut-être que vc 
yerez dans ce qui y eft dit de la ^ 
FEn *er & du Jugeftient , deqii 
animer itn peu à formonter la lâ< 
votre naturel. 

Mais potir revenir à la: matie 
^ipale de cette Lettre : ce que 
particulièrement que vous en ri 
qnune pérfonne comme vous < 
ÉJavâiliei icrickifemcnr. à fou &Iut 
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ercher des avis cioignés qui fer- 
rmenc,&qui ne fervent Icnvenc 
D»fêmexit , doit s'autacher à la 
e conduite qu elle p ut iroir/cr 
les que Dieu met eii for. •: oi. v c % 
ir recours ailleurs que dam des 
:es extraordinaires^ & lotion elle 
: juftes (îijets de craindre eu elle 
rouverde£on(cil dans' celle oà 
[e dis de jnftes iiijets , car il ne 
mettre de ce nombre toutes let 
s values qui peuvent naître danf 

les gens qui comme mo\ ne par« 
de loin, ne peuvent parler qu'en 
on n'a pas (Itjet de faire grand 
re qu'ils diiènc. Ceft ce qui me 
ous prier de réduire notre corn* 
une Lettre par an , comtne vous 
jufqu'ici , & encore à neptéten'- 
{ue je vous donne des avis parti* 
ni d^>endentd'unecQnnbiflânqs 
li point, & que vous ne làurîez 
nent me donner. Mais pour une 
ar an , non (êulement ).e mVn 
honoré, tnaîs jèvtnulademaii- 
ace , parce qu'après la Confiance 
; avez eue en moi , rien de ce qui 
ardé ne me pecn être indiffeiear^ 
s avoue que je iên^ de la peiné 
ne iâi pas en qudicac voui 2ce^ 
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& fi vous ne travaillez pas (êricQfaiieit| 

fia pratique4c ce que NLH vous a 

Au refte je m arrête fort mi Ï cê(_ 
vous me mandez du Monaftere^ dej 
que bien de bons Jivres en (ont 
Sil eft eiKore dans la ferve^ir de 
Inftimt , qu a-t-il afi&ire de ces 
^s bons Livres ne font utiles , oue 
arriver ^ cette diipofitioru Qn^" 
qu'on y arrive par une autre voyej ; 
«vu que l'on y arrive ? } aime , ma : 
iSoeur , infiniment mieux un Moi 
régulier, & dans la ferveur de iop^^. 
tut,où Ton obferve exaâiement les Coii| 
itimtions , quoique par quelque peâ^ 
prévention , on en banniuè de bonsUj 
vres , quun Monaftere moins r&ni^ 
où l'on ut tout ce qu'on veut. Celcr^ 
iios c£uvx€s f & xïC^ nos leâiues % 
lions juftifieront *, & nos leûortt 
.contraire ne iêrviront qull.nom 
danner , iï elles ne nous (êrveot Pi^ 
iîous rendre pliisréglés.JPourmoijçr 

tiens uni à toutes les per k>nDes (fà < ' 
chent Dieu , foie qu elles foient .] 
nues ou. non contre certaines fjJMi}. 
î»/- iiS. Ion ce Verfet d'un Pïèaunie.;: f^fT 
^h eiê fummimum iinicndum te-^. &i 
dkntium mandéiu tu a. J^jfùis m:dfi 
tfHSffux ^ui yêus cr/igic»ty&^â;gt^ 
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•M ammatidemem. Etnouslbinmei 
ablemcnt deltinjs de totu ceux qiû 
c cherdient pas , quelque amiiii 
1 Doui témoignent. Je iiaimeroU 
ctanc un Ktpiuftere où I9 calomnie 
moit , & oli -i'on prendtoit' à tâcha 
Uciiec les geni de oicn , comme l'on 
en quelques Mona(letes.Maii je crois 
cemi-il en ell bien éloigne. £(ie« 
tu écrit par rencontre de h manière 
los civile du monde , & avec des té- 
i^iages de bonté aurqueb cien ne les 
igeoiL 

t ET TRE XV. 

'H sape» de fétidité d4ns Us amitié$ 
bumavKS. 

A 0H£ RZLIGIgUSE 

^(^ILettres.ma trù^hete SœnCf 
tWtiK. toujouts pleines de témoigna- 
tdaffieâion pour ceiw 3» qwvoutlei 
avei;& vous les en partagez û biea' 
inincn particulier, qu^ peiiôjinit n'a- 
^oufiedoceu;xqiKVoi)s raiideK>anf 
lies. T'en luis pour moi plan qiieâiiï'' 

È&jtiJêVoisitierat, G}caeii<voUnii' 
:1a recbutioifuiice que )e doit. Md^ 
meityadivedéçjffiatueteidï^ tè» 
oi|rier,je nefaipas lout-à-Êùc bien fi 
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TOUS ferez contente de celle ^ue^ 
fie » qui eft de vous -entretenir 
flexions que j ai faites fiir cette 
,fi rendre &(lcareflante dopt v< 
(ez envers. tout le mondey&que 
|et de prendre pour une effiiuon 
tnrelle de vot re conir* Te ne (liis j 
putatipti d'être des plus -tendi 
iiTionde,nidesplus pîqnét a k. 
(ànçe. Cependant je n û pas 
m agperçevoir que les rnarquc 
tionque je recevois de la Son 
gagnoient le cœur » que ]e la di 
iparl^des autres .qui n a voient 
;£tre moins de vert^ qu elle -, c] 
bien aife de recevoir de iês Li 
que je me lèntois plus porté à Is 
au une autre |)erlbnne qui a 
d une autre manière enver» n 
ma dci^né lieu d'exaihittec fi < 
.mens étoient raifbnnables , & il 
blé qiie non. ^e veu;jt cronc;) di 
moi-même , que ces": téhioign; 
jEeAion qu elle me renc} >(bnt t 
xes, Us enofit le tiar^iiâere , j 
pas &u de ibàpçohner d'aùcf 
^peoelui qui'ft'^liflfeinrenfibld 
k .cçmuneièé' jdc^ l-afAidé',' &'< 
\^€XMj^mtWi peu liés' ^ofêiV^ 
oue toceidWils ïôîcnt, èilll-i 
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premièrement, Qu'elle fc troin- 
m (ujet 9 & qii eue s'imagine ce 
A pas ; or je ne dois aimer ni 
ni les effets de rerrcur. Peiit- 
le que cette efFniïon ou temoî-» 
imitié eft un défaut en elle , que 
partager fon efprit & fon cœur, 
Yir ail moins d amufenient en 
i€ des créamres> & Je ne dois 
r en elle ce qui lui peut nuire, 
; Dieu.nV aime peut-être pa% 
t pas auffi (e flater , en s'imagi- 
ce qwe fon ^ime en elle , foit 
libation violente qu'elle a à ai- 
le monde, & à s imaginer des 
qui n y font pas le plus louvent ; 
•Qurroit être telle qu elleeft, qiie 
; me faifoit aucune part de ion 
, Je ne laiflèrois pas de la regar- 
la foule , (ânsladiftmguer des 

enfées , ma ttès<here Sœur , qui 

Îfardoient en particulier m t ne 
us avant , & m'ont fait entrer 
î confideration plus générale de 
qu'on appelé dans le n^.ondc 9 
: affection. Et je vous avoue qu« 
prelque conclu que ce n'ctoit 
oeaux npms dont on couvroit 
propre , & que la véritable cha- 
oit 11 peuJerarr, qu'on pouvait 
Vlh E 
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refquedire qut nous nsâmoDf 
es autres que noiu-mêmes. 

Si cel^ n ecok » pourquoi iêriotis 
fi peu touchés de ce que nous voyo 
bien dans les autres, quand nousn 
percevons aucun regard vers nous 

5)ourquoi ferions- nous âu-concraîtc 
ènfibles à ce que nous y voyons d 
quand ils ont de la complaiiànce 
nous } L'idée d être aimé couvre en 

3ue forte à notre égard tous les d 
u prochain -, & l'idée de ne 1 en 
anéantit toutes fès vertus , & | 
tous fes défauts, pn fiipporte to 
jceux qui nous aiment , & tout no 
infupportable de la part de ceux 
nous croyons n'être pas aimés. ' 

Qu'une perfonne foit éclairée j 
lante , laboricufe , pénitente , appl 
à rorsûfon , & à toutes fones de 
lies oeuvres; s'il arrive par quelque 
contre qu'elle foit un peu pré' 
contre nouf, nous ne regardons tou 
vertus qu'avec dégoût, les louanges 
lui donne nous incommodent , & 
lui préferons au moins en affeûio 
en tendreflè des perfonnes impari 
qui nous témoigneront plus d'afte 
Nous ferons fermés à Fégard de 
& ouverts à l'égard de l'autre , parc 
jce p WYÇC cœvw: ne %'mYt^ & ne fc j 
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ÎT Tamoar-pr opte. Nous ne (avions 
Êmc nous aimer railbnnablemenri 
[ter notre affcââon par nos vêri- 
interêri^ Et ]'ai fjit quelquefois ré-« 
Viue des ofhces très-réels & très-fb- 
:coient fbuvent efFacéspar de fades 
laiÊinûes, &que de deux perGn* 
ont tune rendroit des fèrvices très» 
I mais avec qiielque chagrin , I au- 
^oigneroic leulement de la com- 
ice 9 (ans être utile à rien ; Ion prè- 
ic d'ordinaire la complaiiànce à 
f, au- moins par la pente du cœur, 
c llncUnation qui ne manquoit 
ifiiite de fe Éaire paroître , lorA 
étoit en état de fe paflcr des ferviccs 
jidoçtl'hun^urétoijt un peu plus 
ne. 

ft) matrès-chere Sœur, que Ton 
me pas fèulemenr, mais que Ton 
tendrement. Lon s'aime duii 
: jqui fè nourrit de carreflês , de 
aiiânces & uiême de flatterie?. Car 
eft pas û délicat , & on ne (c met 
it en peine de difcemer ce qu'il y a 
:ere dans les témoignages d amî- 
; Ton nous rewd, l'on aime à s'y 
er , & à ne pénétrer pas fi avant, 
e (âl pas ce qui ie pafle dans les 
[leres •, mais je m^imagîne qu'une 
mdes tentations qu'on y ait , cft la 
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pence qu on a à préférer les Supedfifit?. 
careflanres,à celles qui le (ont moins,iiu9 
qui font plus éclairées, plus régiiUeresÂl 
plus folidement à Pieu *, & erinn \ ne lé- 
glèr pas par Famour-propre l'affeâlOQ 
que I on a les unes pour les autres. Une 
dŒur m aime , je l'aimerai donc auflit 
iHie autre ne m'aime pas , je n'aurai pout 
elle que de Ja froideur. Mais eft-iljufle 
que nous nous faflîons la règle de.notie. 
amour ? Pcut-çtre que celle qui eft froi- 
de envers nous > en ell d'autant plus ai- 
mable , parce qu elle a rai(bn de nous 
aaiter de la forte , & qu'elle juge mien? 
de nous *, 8c que celle qui neiis aimeeft 
d'autant moins aimable , qu'elle fait nujl 
placer fes affeélions , & qu elle a peu as, . 
lumière pour di(cerner nos déËiutSi 

Que la vtaie charité enyersde p;rodiaia 
qui vient de celle que l'on a poutDieji j 
a peu de parc dans tout ce commerce 
de tendreflè & d'affeâion humaine î Ce-. _ 
pendant il n'y aura que çellejà qui fiilj» ' 
fiftera. Touc ce qu'il y a d'hu^nain Se dïiH . ¥ 
tereiïé , fera coniumé <:omme la paille», 
le foin 5 & le bcMs dont on édifie fiir Ik \ 
fondement, &ièra,conlumé, comme (& | 
l'Apôtre , avec notre dommage & nocrç 
perte, encore même queJDieu nous £ifie 
mifèricorde : Detrimemum pattctur , tfiff 
autcmfahus crit yftcumen qunjïfcr i^nenif^ 
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ifffhra la fertc : il m latffiuja» 
s (têtfe faunfi comme en P^Jjafit 
y. Mais il feat pour cela qu'il 
e de lor de la charité parmi 
iile d'affeâions humaines , qui 
t d'aliment aux" flammes dévo-i 
Il Purgatoire V & ccftpourquoi 
le extrême intérêt de saflurer 
:e vie > s'il y en a 9 & de puri- 
it que Ton peut Tes afïcâions de 
diuuts qui s'y glifleut iulcnfi- 

• 

r 

eflleur moyen de le faire , eft 
!mbf# de pratiquer le con&il 
LS-Chrift nous donne par ces 
Lsrfque yous faites un fiftin , fw- uo 14, 
' pauvres j'ies eftrofiés , les boiteux » j. ^ 
eu^es , c^ yousjire\ heureux de ''^* 
* auront pas le moyen de y ous le ren^ 
'>ieuyous le rendra, au jour de la 
m desjujks. Je veux dire , qu'il 
ir une inclination 8c une appli** 
irticuliere à témoigner de l'af- 
ceux qui n'ont rien d'agréa- 
les fens , qui font prévenus 
DUS , qui ne nous témoignent 
a froideur, & de qui nous n'a- 
lieu d'attendre la rccompenfc 
sébion réciproque , qni efl en ef- 
s grande qu'en puinô; recevoir, 
[e fuffic feule à 1 amour propre^ 

ni 
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pence qu on a à préférer les Supeifevii 
careflanres,à celles qui le (ont moins,au 
qui {ont plus éclairées, plus régiilieresi 
plus folidement à Pieu *, & ennn ^nei 
glér pas par Famour-propre VaSkC 
[ue I on a les unes pour les ancres. Ift 
:ur m aime , je l'aimerai donc ai ' 
ivoé aucre ne m aime pas , je n'aura 
elle que de Ja froideur. Mais eft-ilj 
que nous nous faflions la règle de.noae;] 
amour ? Pcuc-çcre que celle qui eftfioi-] 
de envers nous, en eil d'amant plus A*:] 
niable , parce qu elle a cailbn de non i 
uaicer de la force , & qu elle jugç mieni ; 
de nous*,& que celle qui neiis aimecÂ ^ 
daucanc moins aimable , qu'elle fiucDujrj 
placer fes affeélions , & qu elle a peu dç' 
lumière pour di(cerner nos défaucsi 

Que la vraie charicé enyersle prçchaia 
qui vient de celle que l'on a poucDiett t 
a peu de parc dans cout ce commerce 
de cendreflfe & d affeâiion humaine ! Ce-. 
pendanc il n'y aura que çelle-Jà qui fiil> 
fillera. Touc ce qu'il y a d'hiiçiain Sciuh 
cereiïé , fera coniumé comme la pailk^ 
le foin , & le bcHs dont on édifie (m It 
fbndemenc , & iera condimé, comme dk 
l'Apôcre , avec nocrc dommage & nooe 
pêne, encore même que Dieu nous Êifle 
I. dr. i^^frricorde : Detrimemum patietur , iffi 
^ . j 5. ' autemfihtis crit y fie tamen quififcr igncm. 
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Lettre XVL 

billets & des Sentences écrites au das 
rs InUffs de U main de cendif»s 
per/oams. 

A LA M E s M e; 

Ootoie tout recendfle des plaintei 
que la Sœiir Antoinette a Eûtes 
la dureté *, & qu'elle ait plus coittn- 
lar Ué à me Êdre paffer pour un hom- 
arouche j & ennemi de toutes les 
lalités &de toutes les tendieflèsde 
dé la jAuîT chrétienne , que je n an- 
fait en bien des années par mes ac- 
3 je lui yeux témoigner néanmoînt 
mon reflentiment contr elle ne va 
uiqu'à hîi vouloir foire injuftice, 
privant de ce qui lui appartient Icgi- 
nent, &mcme que ma rèfolution 
arder le filcnce avec elle , n'exclut 
es lettres de pure civilité. Et qu ainfi 
eft pas la bleflcr que de lui écrite 
M. D. S. M. m*a envoyé depuis deux 
ois Joius ime Image que je luiavois 
mc^ pour elle il y a bien du tems , 
je m*acquine de ma commiflîon en 
faifânt tenir avec cette Lettre. Mais 
îquefijendemeurois!à>elIe feroit, 
ne )e crois ^ mal fatisfaice de moi» 

£ 111) 
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je m en vas tâcher de rentreteitif xi\ 
peu pliis long-tems , en me jettanc fat* 
quelque matière. Et comme il ne i en 
préfente point d'autre que celle deod' 
Sentences fpirituelle») qQc Fon-fait écdre 
au dos de ces Images par des perfonon 
de pieté , il m'eft venu dstns refptitdc 
faire quelque réflexion fur cette pran- 
iie des Sentences écpïtes au dor clcc« 




U &ut d'abord demeurer d accoid qdfr 
ce fèroic être téméraire que de condan^ 

ner abfoliunent la çovitumed'èccire^à 
Sentences au dos des Images. Tant dç 
perfonnes de pieté qui /ont affeâionî ft 
qui demandent de ces Sentences)- (êo 
blent fufiire pour la metrre à couvert df 
la cenlure décerne qui la voudrpientbtt^ 
mer fans exception. Il y ad'aiUeurs dci 
vues de dévotion qui y peuvent porter Jl 
cft toujours bon d avoir iiaiibn avec ceux 
que l'on a fujet de regarder comme étant 
fincerement à Dieu. Et toutes ces petites 
choies contribuent eu quelque forte 
à former & à entretenir cette union. Ofl 
peut croire auffi qu'ils n'écrivent point 
ces Sentences , fans prier pour ceux a qui 
ils les donnent. Ornons avons intérêt de 
nous procurer les prières des gens de 
bien. Enfin comme il a plu à Dieu d'c- 
clairer les hommes pat d'autres hQnunesgf 
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Lettre XVL 

Kc_ ^ iillcts Ct des Sentences écrites àU doS 
\ . des Imd^s de U main de certaines 

l ferjonnes. 

\ A LA M ES M & 

h 
i 

QÙoimie tout retentifle des plaintes 
que la Sœiir Antoinette a £aices 
^ de ma dureté *, & qu'elle ait plus coiitri- 
M par Ué à me Êdre pader pour un hom« 
Ite nronche , & ennemi de toutes les 
- Cordialités &de toutes les tendieflèsde 
\ rimitié la {4us chrétienne , que je n au« 
: lois £ût en bien des années par mes ac- 
Honf ) je lui yeux témoigner néanmoins 
que mon reflentimeni contr elle ne va 
f pas juiqu'à lui vouloir faire injuftice, 
[ en la privant de ce qui lui appartient légi- 
timement, &mcme que ma réfolution 
de garder le filence avec elle , n'exclut 
que les lettres de pure civilité. Et qu ainii 
ce n'eft pas la bleflcr que de lui écrire 
que M. D. S. M. m a envoyé depuis deux 
on trois Jours une Image que je luiavois 
demandée pour elle ily a bien du tems , 
que je m'acquitte de ma commiflîon en 
la lui fai(ânt tenir avec cette Lettre. Mais 
parceque fi j en demeurois !à > elle feroit » 
comme je crois ,mal fatisfaite de moi j 

£. 111) 
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oui (ont fort au goût de l'amoiif-pi 
1 amuiêment, la partiailarité , & les 
ques fenfibles aaficâion & Tap] 
tion à elles. On demande ces Sem< 
on les efpere , on les reçoit , on les I 
s en entretient. Cela amufe tou]cyi 
peu celles qui ne font pas beaucou 
cupées d autres choies. 

jBiles penfent en les liant que a 
truâions (ont pour elles lèules:. A 
voient en même tems qu'elles cm < 
pc feules lefprit & le cœur de celi 
les a éaites , & c'eft ce qui le 
plaît le plus. Elles aimeroienc 1 
coup moins ces mêmes vérités fi 
écoient écrites à une autre » on fi 
avoient été adreflées en comm 
quelque Communauté , parceqn ell 
verroient pas ce regard particulier 
elles-mêmes qui les contente. Ce 
donc pas la vérité qu elles aiment 2 
que cène vérité leur eft partinilier 
qu elle eft un fîsne de la confider 
qu'on a pour elles. Mais il faut de 
que cène confîderation ibit rendui 
fible par quelque marque extérieure 
cela la charité la plus pure & la pb 
dente qu'on puifle avoir pour nous, 
touche peu. Qui ne fait que les ! 
©ut pour nous pins de charité qiie to 
hommes qulfont fur I4 terre? O^^ 



que nous n'en avons pas de preuves 
les y on en eft beaucoup moins 
lé que de quelque petit témoignage 
5bon, qu'on reçoit dans le monde 
elques miièubles créatures. 
li nous affûtera donc que dans cette 
rche d'Images & de Sentences de 
Ion) nous ne cherchions en effet 
réteztes ingénieux pour nous con« 
: nous-mêmes au-lieude contenter 
I Et nous avons d'autant plus de (u* 
î le craindre, que loriqueces vues 
esd'amonr-propre nous manquent 
aroît pas que nous ayons le m&ne 
ont les vérités de Dieu, 
i plus grandes y les plus néceflairess^ 
phis terribles ne tout point d1m« 
m iiir nous 3 parcequ elles font 
lunes. Et il femble qu'il faudroit 
Evangile ne fut que pour nous 3 
ne nous en fullions toudiés , & 
ous trouverions bien un autre 
uz Letnes de faint Auguftin, de & 
d , & des autres Saints, fi elles nous 
t été adreflSes ,& que les Eaia de 
François de Sales nous plairoienc 
avantage, (i nous pouvions penfer 
JUS fumons cette Pliilodice & ce 
ime à oui il parle, 
inftmàions que Ton écrit fur ces- 
} ^nc font-elles pas par tout ? Mais 

Evj 
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quoiqu elles loienc par« tout , eller m 
plai&acpas néanmoins par tout. Il finit; - 
qu elles foient au dos aune image i Su 
que cette Image foit à nous » écrite peut 
nous, & de la main dune cenaine pet' 
ibnne*Tout cela eft de l'elTence de notn 
dévotion. 

Cependant quy a r-il déplus oppoit 
^ la charité que ces mouvesnens ? Non> 
leulement elle n'aime pas moins les cho- 
ies de Dieu, parcequ elles font comiDOr 
nés , mais elle voudioit que tout le mon* 
de jr eût par^ coname nous > & uâsût j 
plus que nou s. 

Que s'il falloit néanmoins 9 afin de: 
nous rendre aimables les vérités delà 
Religion , que nous les segardaiEonS' 
comme étant pour nous en particulierfOn' 
en trouve des voies dans cette Religion- 
même, fans avoir recours à ramour-prCH 
pre. Gir il eft vrai que tome la-ReligioD' 
eft tellement pour tous les (ideles ep^ 
commun, qu'elle eft auflî tout entière 
pour chacun d'eux en particulier. Le' 
falut du moindre des Elus auroit filait 
pour taire dcrfcendre JefiisChrift du» 
citl, & le C(.Midfciire àla mon de la croiXt' 
ïl en eft le même des vcritésde foirEva»' 
ilc \ il ne les propofe pas feulement à toi»' 
es Chr'tv-ns en général, mais il y a eu 
ea vue cni es fuifuni ccûre > cliaque Ei*' 
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en pniciilier. £c ainfi c eft yne 
e fblidc que de regarder chaque 
e de l'Ecricure , comme an billet 8c 
Sentence que Jefiis - Chrift nous- 
(è, puiiqu^il eft certain qu'il l'a vouliv 
>ncer pour nous, & que la part qu'il 
ine aux aiures n empêche jpas qa elle 
lUS ibit propre en particulier. 

ce qiie je viens de dire de l'Evaiv- 
(è peut au{& dire en quelque fone 
Ivres des Saints-Quoiqu'ilsnayent- 
enfô ànous en les écrivant , Dieu* 
enfè pour eux , & il nous avoir en^ 
oriquil leur a- fait écrite^les cho« 
l'il lavoir. bien« que nous lirions en^ 
n tems. 

n'imagine , qu'après cela perfonne ' 
pourra plaindre que j'aye 'décrié la 
ion des Sentences écrites fîir des 
îs. Je montre au-contraire une voie 
avoir tant que l'on voudra , (àns^ 
jâinais^ befoin d'en demandée à^ 
me.- 

on n'a^^pour cela qu'à lire quel- 
hofe de lâint Auguftin , de {aine- 
Ibftome» de (àim Bi^rnard , ou de 
u* autre Saint, & en extraire (bi-m€- ' 
lelque Sentence dont on aura été- 
é ,1 on trouvera dans ces Sv ncences ■- 
ce qu'on pourroit trouver dans les- 
rs de- toutes les perfoimes de pieté- 
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qu'on idme le mieux; Premièieitieât 
on peut s afllirer que ces Sentences font 
£ajtes pour nous , & que Dieu nous a cas 
en vue en les £ii(ànt écrite. On doit 
croire de plus qu'au lieu que les Iiook 
mes écrivant ces billets ne pen&nt phii 
à nous lorfqu ils les ontéctics^iesSaAits^ 
au-contraire qui font devant Dieu )Oat 
toujours les yeux (îir nouS) qu'ils voient 
Fuiàge que nous faiibns de teuts paro- 
les $& qu'ils demandent à Dieu pour 
nous la grâce qui nous les peut lendie 
utiles. 

Voilà d«nc la particularité oue lea * 
peut juftement demander. U n y a que | 
la fenlualité qui y manque y & c eft à aiioi 
la foi devroit fiipléer , en nous rendante 
les choies invinbles aufli viiibles ipw 
celles que nous voyons par les (èns,conK- 
^e*y. II. me rEcriture le dit de Moïfe : InifijUnlm 
*7' tâmquam yidensfuftinmt : Il dcmewrdfiT* 
me Gr confiant comme s'il eut yu tlmn/lble»- 
Ceft ce que nous devons fouhaiter > & 
l\i&ge que nous devons faire de cette 
pratique de dévotion , où 1 on doit k 
jëparer davantage du commerce der 
créamres , pour s'unir davantage à^DieiV 
& pour vivre plus en ùl prefence com- 
me parle rEcriture. Je la prie de deman- 
der cette grâce pour moi , & de me 
feire la juftice de croire q\ic - ja fiiis véa< 
tal?lcmenta 
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Lettm XVIL 

r U f^jpté Je fiitrm les t^fËm^ de 
bons Lmts s QnMm BfU^em^itk être 
en éidt de Je fétffer de Di ^ 
Diemne bd en mtne féu. 

A LA MESME. 

K V lieadcïépoodxcytsizmS'àMae' 
^ Scnir, aux proicftations d'anuôé Se- 
i teconnoiâàace qni rempliflènc vos 
ftties' comme yocre coeur, 8c donc je 
vos dirai feulement une foif pour ton- 
lycjue j'en fiiis auffi periîùdé , que ' 
as le d^ezétce de celles que je vont 
fiûte» v Jaime mieux proidre pour 
|et de cette Lettre id quelques arddes 
(▼os deux dernières, qui m'ont donné' 
jet dy Élire quelque réflexion. - 
Le premier point regarde la gronde-' 
(de Madame de N. mr laqueue il ne 
efl: pas difficile de me juftifîer des deux 
jers qn elle en prend. L'un , qui eft que 
i empêché MoiifieurN.**.. •de raller 
ir , eft entièrement in}ufte. Il eft bien^ 

û qu'à TinftaïKe de M je fis ce 

c je pus pour rompre une partie que 
n avoir faite , mais il n'eft pas vrai' 
atimoins que ce foie moi qni faye rom- 
Cr Ce fut MonfieurT Abbé».» «.qui 
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allégua tant de difficultés qu'on jugea laft 
choie impodîble, & depuis mone elle 
s'eft renouée & rompue enruite>(âns^que 
j'y aye eu aucune part. 

Le (econd Tajec a unpeu-pliis d'i({)pa* 
rè?Ke félon le monde , mais Je doute 
quil en ait plus félon Dieu. C'eft qs- 
ayant été touché de la difette extrême 
des Livres que je trouve dans (on Mo- 
naûere, & de la qualité de c6UX<|UQnj 
lifoit, & y étant attiré par la manière 
dont ies Religieufes qui me conduis 
foieiK) tn parlerf'nc ; je dis que je croyoii ■ 
que Madame N -avoir bien, foin de- 
leur donner ce qui leur étoit néceflaiie 
pour leur corps , mais qu il étoit vrai que 
pour leur efprit , elle les nourriflbic de- 
pain & d eau. Mais je le dis à des peHbiK 
r.88 à qui je ne donnois aucune lumiete' 
fur ce fujet , & qui avoient temoignt 
quelles n'en penloient pas iTioins. Et 
quand elles ne lauroient pas penS ) jc- 
naurois pas cru faire une faute , entî' 
chann de leur faire naître le de(ir dnne 
nourriture plus foliie que celle qu'on 
leur donne. Oii adoucit même cela par 
quelque dil'cours obligeant pour Mada- 
me N & on tacha de perAïadet 

aux Religieufes , que faifant tant d'au- 
tres dépenfes pour fon Monallere , elle 
ne plaindroit pas celle qu'elle devroic 
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Qire en Dyres , fi on lui en faifoic voir la 
néceffité; Pour la maxime de (pirinîalité 
par laquelle elle a tâché àt le ]uftifier 
devant voiu , Je ne vous en difai rien » 
(inon quelle eft auffi extraordinaire que 
El conduite en ce point. Il eft iM&n cer- 
Uin au moins que ce n*eft pas celle des 
Saincr, qur ont toujours cru qu il fallok 
ibutenir la prière pat la leânre / & Ik 
kâiire par la prière ; que comme on 
parloir à Dieu pat la prière , on écou- 
toit Dieu par ta: leâure , & que com- 
me il eft auili important d'écouter 
Dieu* , comme dé lui parler , la leâure 
& la prière (ont deux devoirs égale^ 
ment néceftaires^ zxx commun des'Fide- 
feL II y a- même cette différence entre 
Fune & rautrcj que l'exercice de FOrar- 
fcn mentale , en la manière qn elle fe 
ftatique prèfèntement>quoiqu il foit utile 
ipluiieurs âmes , né s'eft introduitnéan- 
moinif dans TEglife que depuis quelaues 
fiedes , n'y en ayant rien de pre(crit dans 
iQCun des anciens Ordres , où les Reli- 
gieux fe contcntoient de lire TEcritiare, 
S: les ouvrages des Pères avec réflexion , 
Bc en priant Dieu pendant leurs Icétu- 
res, felon qu'ils y croient excités. Au lieu 
ju'il n y a pas un Saint , ni un Inftîm- 
reur d'Ordre, qui n'ait recommandé la 
câHjjc des liytes folides ^ comme une. 
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J)radqueeflendelle à cetix Œiifor 
eflîon de pietc* Il y a donclieud 
hâiter à cette I>àme d'autres.penfi 
ce ikjet , & de craindre pour elles 
tant obligée par (à charge de ptc 
à Tes Religieuiès , tout ce qui le 
avancer ckns la pieté i Dieu nç 1 
mande compte de tout le bien q 
ite font pas, & que des iuftruâjioi 
folides leur auroient fait faite , 
tout le mal qu elles peuvent faîte, 
de bonnes leâiures auroient pei 
empêché.' 

. Lsi fécond point de votre Let 
la peine que vous témoignez du 
d'une perfbnne que votis aimez 
en une autre place que celle qu'il 
fc^ Il {uffircit de voiis dire iîir o 
ma très chère Soeur, que puifqu 
hy avez rien contribué , & que vc 
tiors dëtat de Kempecher, la vol( 
X)ieu eft claire à vôtre égard , 
toutes les volontés dfe Dieu n 
d'être adorées , & nous font mêmt 
£ nous nous y foumettons avec 1 
lité, & la confiance que nous de 
Mais Touvemire avec laquelle v 
parlez,- fait que Je ne fàurois ir 
cher de vous dire diverfes cho 
me font venues dans refprit , r 
taàt iùr le fujct de cette perfonnc 



lis paiaflez pour en juger, (jne 
de ^Bfiears Rrligieafés, qui onc 
fc {daiodre de q a7oic pas de 
on, en cpû elles puiSst pesif- 
tance. La première choie, ma 
e Sœur^qu il m a fenblé que ces 
s devroîenr peniêr , dk qoe fi: 
ont elles (ê pbiegenc , eâ; un 
gtans , e'eft aniu im des manx 
ommiins » & les piHs nniverlêls 
Cm GsT combien penfee-vous 
r de Monafteres qui ajenc des 
zrs » ceb' qu'ils aoroienc fii^ 
rer ? Gxnbien- j a tû. pen de 
pooTTÛes de bons- Paftnin , Se 
iies de bons £/c^ae& t Ox êk 
bis des Provinces erideres, fâw 
Si homroe â qui Ton pui(& con- 
»nicience -, & ceux même qui 
k»» à qudcpies-untf ,. ne le font 
[es ancres. LadiieReeflenco» 
de dans les autres Rofanmes : 
ileligieuiê Brirâîne ma die à 
A une Ville oa il 7 a encore de 
ijn'il leurctoirprefque impofli* 
cuver des Prêtres qui ne s'en* 
peint. Ce mal fi otdîn^re n a 
œncé en ce fiecle 9 il a été dans 
: lune des phs grandes tenta- 
ar lefquelles D^ a toujours 
e$ âddcM été la diieae des vnus 



M Ejjais de 7A9Ydk. 

Pafteiirs,Qiiels Pafteurs avoient ces Chrf^ 
tiens qiii étoienc obligés de s'en alla 
dans les deferts , pour éviter lés periêccP' 
rions ? Quels Pafteurs aVoienc tant de 
bons Chrétiens , qui ont vécu dans rO- 
rient, pendant quepre(que tous les Evê- 

3'ues & les Eccleuaftiques étoiene ou. 
Lriens , ou Eatichéens > ou Mondthe- 
lires , ou Iconoclaftes 'i cela'eÂfanMrè 
plufieurs fois , & dans plufieuis Rojraii^ 
mes. Cependant pluGeurs Fidèles li'onr 

{)as laide de s'y faiiver malgré le peu-ci^ 
umiere de leurs Pafteurs* Bt comme Ici., 
ténèbres (e ibnt accrues à ihédirè quoor. 
seft éloigné des' premiers (îecles , cettr. 
xhêmè tentation eft devenue & pW 
grande & plus uni verlelle." 

Mais comme noJîobftant ce terribllf 
effet de la juftice de Dieu fur TEglife j 
îl veut que les âmes s y fauvént , il veiit 
par conieqiîent quelles tâchent de s'éta- 
blir dans une force capable de fe Ibute- .; 
nir dans la privation de ce ieéouts ; $ 
fl leur ordonne de lui demtinder conti- 
nuellement , qu'il envoyé des Oiivricrs 
dàtis fa moidoii. S'il veut qu elles en- 
cherchent firtceremcnt , & quVîlles efpe- 
rent toujotirs d'en obtenit de ia' bonté i 
îl ne veut pas néanmoins qu'elles tom- 
bent dans rabattement quand il les en 
prive pour exercer fa juftice , ou- fiiP 
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, bu fiif d'autres qui oac mérrc ce 
nenr» Eiles doivent dooc cne en 
de iîibfifter & de marcher d'djcs 
es {ànscetapui,<)iiieft ùiaiecncs 
, en croyant qne Di: n qci eft cùÂ 
s foutient^par les Paileurs , les peur 
(butenir l&ns les Paluu s , pcTirvn 
[^ lui foient fidelles , & q^^Zc% 

bien des moyens q^'J le-cr laîSe 
opcier leiic îàluc. Si ce^a tli poffi- 
lU commiin des Chrfcerjs , pr- 
mtes les tcnturicns qui If s enviro»- 
dans le monde ', conr^ien Teà-il 
nx Religieii(ês , \ qu: leur im £:i2r« 
mtdc moyens qui peuvcru fcpiécr 
:£;iut diin bon ConteiTtiu, cpssA 
ive qu'elles en font privées r Leî2i 
e leur détermine preiqcc tcxocf 
aâuons & hi tnaniere de les farr » 
hemin leur eft marqiLr , elles iârexc 
les doivent menre tons leius pas^ 

leur parle >ilîbiemenr par lecjs 
dtutions ) ou par leurs SupcJciarf, 
l'ont qu'à s'y attad^ d'aorant pli» 
nent , qu'elles ont moîx» Sznxstê 
rs. EtfieUeslefbntccmojejlfam^ 
trouveront peut cnc dans cesxe fik 

plus dmAnictioi^s qr/e^les djo* 
ttrouvé dans lesperfixaoes les plrsf 




jb8 Effkis de Tii&rdie^ 

d un Confeflèur , elle n eft pas txSè m 
ikns ce (bcouts on ne puifle fè QaiBak 
|dans les Monafteres. Gir pendant kl 
premiers fiecles de TEglifê > nop fab 
ment les Religieu(ès navoietxpv^ 
bons Confeflèiirs, maûs elles n'en vfdBÊ 

J)oint du tout , iinon pour les crimef ^ 
bnt rares dans les Religieu(ès Uen A 
glées, & pourlefquels lesbonne^Mj 
^eufes n'en ont jamais belbiri » [M 
,qu elles n'en commettent point (^fl*î 

Ë^che donc qu'on ne fe ianélifil^ p 
itement par les mêmes moyetf)(i^ 
lelôuels tant de perfonnes fc font w 
tifîees dans ces hecles-fâ ? Puifipon^ 
^ême au deffus de celles quiy ont?to| 
& l'humiliation de la Conteffion M 
péchés véniels , qui eft toujours vH 
,tttile à quelque Prêtre qu'on la bSkii 
4a grâce de rabfolution que l'on teçél 
Si l'on n'y trouve pas toute la lunàs 
q\ie l'op y doit defirer , ne la pcnt-o 
fB% .trouver ailleurs , comme dani - 
conduite de fa Supérieure , dans Icibci 
livres , & dans les avis qu'on peut à 
JUander extraordinairemenr à despe 
Ibnnes qui font éclairées ? II ne fym io 
pas s'ocaipcr ^tellement de la privarii 
de ce moyen , qu'on perde le {entime 
j& la reconnoiuance qu'on doit à tte 
jpGur tant d'autres qu'il nous laiflè. ]M 
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Icher au contxaiic ^orttsxàx ratr 
slité plus cxzâc à hâtsà nkt *éB$ 
iiQf ens que nous avoss^^ar X)!ea 
corde encqœ ceko-Ja^ qat mitm 
)ns jamaisceflêr de ïii du Ê Ju t xàâ t ^ 
fperer de 1 obtenir. Ctâ ce xoe 
, ma ars-<faeae Scrnr» la dd^^oà^ 
. doivent are tant de Éjàipta&Si 
tdans ceœ peâoe dom toi» pas* 
doDt vous de&LCL ^fat jccrivc 
rchcxfe. 142DS on îatak âpÉcioe* 
kd'iuie mauiexe â iempIled*aDC> 
de lumière, dans m TxaÉK cx^ 
npriméda» k Hpcutil/iar U cb^ 
quia pour nxxe ic Câmmr4effi^ 
c eft-à-dire , de tow cmz <]ui 
loquent & docb c o'nm i îfr nt en 
e ce (bit 9 que je vousarooeqne 
3is pas ce qu'onj pourroic aJo6« 
ime donc mieux vous y renvoyer 
{Turaace qu'après lavwlu, root 
rez tanr d'aborkdafice ésxn cetce 
de tîchefles ipirituelles , que roof 
; rien à defirer davantage. Petniet* 
ide vous œ^>lir <URribixtrice àtn 
iTOndarions,envers celles anlquet» 
s&vez que j'en dois. Jenenom** 
]iie Madame N~wje lui ai obbga^ 
; la Lettre quelle a pris la peine dç 
:e, & je l'en remerôe cres^nuo; 
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Lettre XYIII. 

Quil faut ^drder dyccfoin toutes h 

ncs coutume. 

Axa j^ £ s m/e, 

l^J. On ièuletnent je ne veux pa 
*^ blier, ma<:here5oeur, la bonne 
tume que {^ai pri(è de vous écrire < 
teii)$ iqiiniaisje veux tâcher de vous 
trer» quilfautjautanc^u'il eft pol 
xi^iÀ oublier auame en duelquç 
' ticre que ce foit , pui(que à elle efl 
ne) nous ne (àucions l'oublier, qu'en 
privant du bien par nocrenegligenc 
que cçtte privation eft non feule 
mauvaife en elle-mênie \ mais q 
peut avoir de mauvaifes ftiites. Car. 
ny prend garde , tous les exercice 
compofcnt la vie Religieufe , ne 
qu'un ama^ de bonnes coutumes, & 
ce qui à donné lieu aux fâints Fc 
t^urs , & à lafBienheureufe Fonds 
de votre Inftitution , d'appeler Q 
mier le Livre où ils les ont. enferma 
Toute la benediûion & l'àvantaj 
c^tte vie, confifte dans la fidélité 
l'on ^^ obferver cçs faiutes contum< 
cette fidélité receyroit une brèche 

fider 
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ible 9 fi Ton en omettoic qiielqir - 
pour petite qu elle fut ; puifqii on 
e pac là oiivemiie à nrgligcrr de 
e les autres. 

1 peut dire même , que c eft miner 
liment toutes les oblèr\'ances,Gn? 
négliger quelqu'une de deflèin for- 
Se avec mépris. Qr le morif qui 
fait recevoir les verirés de la foi« 
laHtarité de Dieu, qui nous les pro- 
par fEglife ; & ce motif général 
les £aiiknt embraflèr toutes laas ex« 
on nous n'en pourrions rejetter 
né ) làns les rejetrer toutes en quel- 
fàçon, en minant dans notre cfptic 
Drité de TEgliiè i qui eil: ce qui nous 
:ecevoir toutes les autres -, de même 
*s les (3onftitutions d'un faint Infti- 
étant toutes liées par l'autorité de 
lié, qui les a approuvées, & parla 
nté des Fondateurs qui les ont éta^ 
, celles qui ont embraffé cet Infti- 
ncn pourroicnt rejetter auame, 
renoncer à leur engagement, & &n$ 
ir la porte à négliger de même tou- 
rs-autres , qui ne lont appuyées que 
a même autorité. 

[ais il n'eft pas difiicile de perfuader 
énerai les perfonnes qui ont de la 
, qu'il eft bon de ne négliger vo- 
ûrement aucune des Gdntcs coutu^ 
imcVlh f. 



mes , aufqiîellcs elles fe foi 
Il eft bien plus difficile de X 
de les oublier 9 carcetoubl 
des caufes bien naruielles , 
nécciVaice de Te défendra : 
continuel. 

Lelprit de Thomme étai 
né, & auffi étroit qu'il left 
cation le détourne d'imc-ai 
jet qui l'occupe, efface peu ; 

Ietsqui l'occupoient aupara\ 
es plus vives scvanouiffèiii 
les paillons Cs chadênt l'un 
lès traces des chofes pa(Ié 
^vons dans la mémoire, de 
à peu fi obfcures, qu enfin 
. prefque rien, 

Quoiqu eh dife la Sœur 
,je ne crains pas trop de pa 
Cernent , en lui difant qu elle 
^ nous , que lorfque nous 

K qu elle n a pas tant d' 

crire,nî qu'on lui écrive: 
merce lui eft plus indiffèrent 
s'il ne viendroit point un 
pourroit même lui être pe 
veux pas poufler ma défiar 
dire que peut être elle a moi 
peur nous , & moins de fi 
recommander à Dieu , c'eft î 

fmsï ^r ce jpoiut. M^ il 
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K» de ravettir qi! tlk ît d'ji: cuinit*, 
k ^ue fi elle n y pîci^d çci^ 
fc la natuie la pc«tîT£ i*.. 

Mais ce qu'il y a dt î .: "'i'. 
*t oubli où Ter **:.' . t ■ 
îft que les bcr.r.n :: 
l^ns lesprancj-.t: t;.- . 
^Jîimclc cjiZs.. ^:.: : • 
^^c qui y d'.::r.:: .- 
•'î quelque :c::t s i ■ ': i,. '-=: 
^li attaque trr-.-t -. .: : : 
^rps de ces Cw : .vjr . 1,i - t : vt t'-jur 
* pratiques ijcrrrir ."n . . } i '::i-4::*- 
^gP qu'en ies cbiV* «•: '.•. rrr.-iie a 
^b!i,& q^îc icr- .r^ rru.i* '.". rif^ 
Ite fone dans la rrrr.:.:". ' li.: •:. i: 
en faut que 1 ob.'ervi :. :* d : : . • • v.n 
iflc cet enet à icz^zi -': . *.': ':• ^ vt* 
eiir, quelle ccr.rr.DU* t . vut v:.!:r.r-î 
féteindre, de foi:* rcî: p.-^r TTsurM-: 
3mme il fau: et* c-a r -.-ir: .:]:«• .1 iei-re 
1 cfFort cor.r:r.-j::i pv r r.e l^s rr; rr?- 
^uerpar co- r rr.*; /t'iad:'ff . :c::::iîr 
Tt3ine irnprjîir.Tij tar.s i^rf.r^î'n ; rî.i 
îft que dars î i . .• s^glai^'j*: ; iz nu-ien*enc 
ir.s le cœur. 

À moins que de faire ccr efort , & 
î renouveler ior.venr cet efrr:: - il fs 
anve q^e t3r.re n^rre rèn varité n'eîl: 
l'un corps (ans aT.e. Ceft à cnioifont 
iiiiics en parricalier dans les Re-igiorf 
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es retrmtes annuelles , le rcnouvcE 
des VŒUX, & même les examens 
oraifons de chaque jour. Mais c 
il n'y a rien de petit dans la vie ch 
ne , & que les moindres liaifbns c 
Xitè que nous avons avec d'autres 
nous doivent être confiderables *, 1 
Antoinette doit trouver bon , ce n: 
ble, que jel'exliorte à fe fervir d 
gagcment où je fuis entré de lui 
4me fois par an, pour fe renôuvel 
dans la charité qu elle doit avoi 
moi , pont faire une revue fur 
niere aont elle s'en eft acquitée 
paHee , & de bonnes rélblution 
s en acquiter comme il faut à l'aver 
(kit bien que ce que je lui dçmai 
ce point , fe réduit à fà charité i 
prières. Ceft l'application . parti 
que je la prie de faire des princi 
neraux quç j'ai établis , qui étan 
vrais à mon égard qu'au fien , i 
gent à en faire le même ufàge ' 
elle , que je fouhaite qn elle en 
mon égard. Je fuis. 




lettre XIX. !if 



Lettre XIX 

{oit àfpoir ffâni égsrd à tesa ce cmi 
s avettuquc notre ne Jt f^£i' 

A LA M E S M £. 

:tems, ma très-cher &»ir,qae 
acquice envers vccs cf cne d»e 

:cnfidere consme fon i-r^Tazire^ 
î ccft une dette de charité - 4s 
oidianjs & de îr/fûce. E: )e r:// 
munt plus obligé , que Je tlii per- 

Îiie voiif avez p!us drc;È ^ uxae 
être une créancière tnpru eue- 
ceqiie prcvenan: . corr^mr %'Qia 
ceux à qui vous ne dr/î^ i-c;-, 
it de témoignées d'aftoicc;, îc 
is les bons offices que vots Jeur 
rendre 'îiîeft bk-n jiSztgXÂry^Ar't 
!bit pc!^:el desarc^.heren/erf 
? ce qr* on vor>s do:r. Crîi d'iil" 
peu de chofe q^M.i/trLtiîre,^ 
ttri par an, & encoii'dV,i#^pçr- 
oinine moi, que ce firrv:: gra/lc. 
e de la faire attend:? , & de dire- 
ng-îCirsunii petit dr/cir,V',ja 
na clierc Sarur,cetre I/jtrrei;*' 
à laquelle je m? fi.it rdl .1: f.sr 
,'S rjiP.iiS, d^:ui jr i.e vr/.^v i; ru- 
i qn'iiîij l'jr/v. Eîde jy. '.r c >:; 
jC la irsé.ïûifrLyCj;TA:Jtv'y.:ï*:it 
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avez affez de fiijet, jemen i 
de la relever , non par ce qi 
tient ) mais par cette circon 
raccompagne *, c*eft»Mire y 
}e ne vous écris qn'iine fois | 
premier avantage qu'elle tire 
cîrconftance , eft quelle dev 
une marqiie que notre voyag 
te qne nous avons fait un 
versrciernité, vingt ou trente 
nous y conduiront , & peut- 
coup moins. Aiifïï elle m ave 
crïvanr, Scelle vous avertira 
vanr> de fonger C\ nous fai(c 
au'il faut pour le rendre h 
n nous ne nous déteurnon: 
notre chemin, finousnenou 
point , fi nous ne nous chatg 
de chofes inutiles qui nous 
de marcher légèrement -, & e 
y penfons autant qne la fin de 
mérite qu'on y penfr. 

11 eft vrai que cet averti 
trouve joint à quantité d ani 
ou plutôt à tontes les chofes 
Car tout s'écoule & tout pafl 
ce qui paCTe nous avertit qu 
fons, que notre vie s'écou 
nous approchons du rems oi 
plus de tenis. Mais comme 
de notre e(prit ne permet p^ 



)t8 toâjonn occzoéi is zsi •*i"riHg-^ 
l'bon cpi'cBci îboerx rrxiiçMa 
certains oi^is ; & ;e ==e -j-râj ^m y 
reux fi cette Lcirrr cr Ciur:!»- Je 
lie fit cet cflpt en ^ziza ic tr^ sus. 
e fécond eftolc»pîrri::r.jer- âc i-i 
îioins coniliecÈue; CtLz. :za zs:^ 
SQHir,qae cerxtxià^àL'Jc, àt zxxzs, 
mercei un- Lrrr;^ îarar -dac l'sir 
^amitié chcœerice w'i :aj ieû;4i: & 
de cotmniinîcaboc» CcT eciiis. es 
smbksine leiidcc ce rsri^'42i^^gB0 
^Kant d'affi^âioD poor ^ Scaa: A'-x^ 
Sqœfi je hn écnrss . ic msr^M 
5 desKllcts toBi la hidc -.xa . 3: 
ju fibaime opÎEflâc: -idltt:. çpe Ve 
ndtois pcekiDe acrcrr tj;: ce yxii 
i-diipomioosqne <fc: j jr^ffri-ae^ 
cft d'sftizaiic phis a7£rr2çe:rxdsr 
^dccettevcTsi.ç-.V.Îlea'CA *; 
<iue iouveoi cfs pirrirrii icoo 
tfamîDcqnei'csapRrii py-reE;tîC- 
dcs comaannkaTïDm ûn::LiV« fex 
Q!ides;&qae la di:ci;:lTedaM>- 
rcsqai renancrj-q-^ielqr.rfcii cette 
eaux Religieuis, a* ies rriv- d'sn- 

hors 




peu 

3-tîiire cv.i ne leurfcieni darecreii- 
fit leiîE charité & leur amitié. Car el- 

Fiiij 
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lés ont belbin comme les autres de la 
Aie de tout le monde > ^ramitiéd 
tienne cfl: un bien pour elles , au(£ I 
<juepouf les (cculiers. Il eft donc i 

Juelles fâchent que cette amitié ; 
ibfifter fans ces communications 
aie quand la régularisé les en pi 
le Teur lalflfe en même t e ms tout ce 
jr a de réel & de folide dans ces liai 
qui eft 1 union des coeurs qui produ 
prières que Ton oSre à Dieu les 
pour' les' autres- 

>f efl-ce pas encore un avahf agè 
fiderablè, que de mettre les chofi 
état que 1 amitié ne puifle être troi 
ni inquiétée par qui qiïé ce fbit ? • 
inoyen de le faire eft d'en tifer coi 
Aous ei> ufons en&mble/ Car que 
mette telle Supérieure qu'on voue 
fa tête de votre Corrimunauté', quai 
feroit même la M.N. .. . il faûdroit c 
lefôc bien peu raifonnable, pôurtrc 
mauvais que Je me recommandaffe 
fois par an aux prières de la Sœur A 
nette, & que je 1 afTuraîIe de la conti 
tion de mon afteâioii & dé mon rel 
Je ne (ai (î j'oferois compter enti 
utilités de cette pratique , que c'cl 
moyen de rendre les amitiés ftables 
mobiles , & invariables, & de les m 
hors d ctat d'être altérées par "aucun 
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» qui réftoidifiènt foiivent celles qui 
lent les plus ordinaires. Car toutes 
nies ne produifent ce mauvais effcr, 
>ar le commerce que l'on a enfem- 
k Ton les retranche toutes, en re- 
liant cette communication , puiC- 
"audroit être de bien mauvaile hu- 
^lu: fe brouiller , quand on ne 
qu'une fois par an. J avoue que cet 
venient n'ctoit gueres à craindre 
ma part ni de celle de la Sœur An* 
tce. Mais il ed toujours bon qu elle 
nne ce fecret , qui peut être utile- 
pratiqué à l'égard de bien des gens , , 
.'elle fâche qu il n'y tfpointde meil- 
naoyen pour fixer Tinconftance des. 
s , que d'éviter le fréquent comr 
e , qui eft la fource des divifions, 
neprétenspas néanmoins, comme* 
dit , employer cette rai(bn à (bn^ 
l •, mais en voici une autre , qui me 
le beaucoup davantage, 
ft aflezairéde.ne donner ^ ceux que 
ime aucun fujet de le plaindre de* 
en cette vie ; mais il n <:il: pas fi fa- 
le ne leur donnât aucun fujet dé- 
faire des reproches en l'autre , oi\: 
ne manq\ierons pas de nous plain* 
e tous les dommages fpirituels qu 0.1. 
aura caufës. LdSccwr Antoinette ms 
dojûc pardQUuer , fi d^ns le défit qu;^ 
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)3d d'être bien avec elle, & en ce mcnf* 
de & en laiitre,) ai foin d'éviter quelle 
inc puiffe reprocher un Jour de IV 
voir inutilement amufée , & de lui avoir 
fait perdre quelque partie d un temr 
quelle a con'acre-tont entier à Dieu 
Plus fon amitié m'cft précieufe , plus îF 
tue (êmble que je la dois ménager, & 
n'en ufer que comme Ton ufe de ces 
va(ès de grand prix , que l'on ne fiiit pas 
fervir tous les Jours, de-peur qjie cet uû- 
^e fi fréquent n'en terniffe la beauté. 
Voilà, ma très- cher Sœur, bien desnA' 
Ibns pour une choie qui n'en avoir pas 
de belbin*,& dbnt vous êtes, commeje 
crois, auffi perfuadée que moi; & }en 
aurois du fcrnpule , fi je ne penfbis que 
vous écrivant fî rarement , il faloit que 
ma Lettre tint lieu au- moins d'une vi- 
fite d'un quart d'heure. Vous n'en fere» 
pas tant apurement à la lire , & vouf 
comprendrez facilement que mon prin- 
cipal but dans tout ce difcours, eft de 
vous pcrfiiader que Je vous honore fin- 
cerement , que je regarde votre amitié 
comme un très-grand bien pour nioif 
& que je vous demande inftamment l'aC 
fiftance de vos prières. Comme J'ai les 
mêmes fentimens pour toute votre Gmh- 
munauté, & en particulier pour ccUçf 
que J 'ai eu rhonncur de voir, jc vous ftp* 



( 
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()Iie de les en afliirer , & de leur deman- 
der la continuation de leim amitiés & 
de leurs prières , pour une perfonne qui 
les honore- vèntablement , Se donc i ami* 
cié a cela de commode > qu elle n eft pa» 
importune. 

Lettre XX. 

Trois difftofitions avec kfcjnelks on doU 
attendre la Morr. 

A LA MESME. 

IE m'étois voulu £ûre un mérire i ma 
très diere 5œiu: > en devançant le ter- 
me auquel }ie fuis obligé de vous ren« 
ice un certain devoir annuel donc nou» 
binmes convenus enfemble , & je pré- 
lendois même témoigner par là que rien 
n'étoic capable de m empêcher de votit 
donner des preuves de mon amitié 80 
de mon relpeâ:^ puifque je nen avoi» 
pas été détoiirraépar une certaine Lettre 
icnaplie de louanges que vous écrivez à 
ma Soeur, ilir laquelle jaurois bien des 
dioiès k dire. Mais tous mes deflèini 
ont été renverfés pat de» affaires preflée^ 

Ïd me retiennent à Paris depuis près 
im mois , & qui ne m'ont pas permis 
tfadiever cette Lettre que j avois déjà 
wiamencée^ Deforte que comme ell^ 

F y\ 
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it cil plus de iâiibii , ] ai pns le parti d'en 
laire une autre. Je ne veux pas memeeir 
prendre pour i\i)et , comme j'en avois 
eu quelque penlee , le foin qii'on doit 
avoir de retrancher de ramitié chrétien- 
ne toutes ces louanges & ces marques 
d eftime , qui r.e peuvent fervir qu'àuire* 
conclure qu'on connoît peu ceux à qiii 
on les donne. Je ne veux point avoir de 
diJîerent avec vous,parcequilmeiêiiH 
ble qu'il ncft pas r;îifonnabIe , que ne 
vous écrivant qu une fois l'an , j employé 
ma Lettre à vous faire des reproches. 
Mais comme je fai au(H que vous ne de^ 
(irez pas que ces Lettres ne foient rem- 
plies que de ces protellations générales 
d amitié & de relped, que Ton fupfxiiè 
facilement Gns qu'on les exprime» je 
m'en vais vous fair? voir en quellemoD* h 
oye j'ai delTdn à l'avenir de iàti&faire ^ I; 
ce que je vous dois. Ceft,ma ttès-chct« 
Sœur , que ne me fentant pas par moi- 
n^me allez riche pour cela , je prétcns 
avoir recours aux richeffcs d'autrui , cp 
vous choilKlànt dans les Livres des I^ 
res , quelques Sentences qui contiennent 
quelques avis iraportans pour le tégt 
mentdenotre vie. Et pour commencer 
dès- à- préfent , e n voici une-que J'ai chd- 
Ce pour ceîtf année- ci, qui mérite bien 
çenaïueineni qu'on y falTertâexioa Elit 



Lettre XX. r^ 

éednne Lettre de faiiit Augiiftiiv 
la metcrû ici en Latin & en Fran« 

wemum yita diem quemnullimortx-' 
'vitare conceditury ydavidus , y elfe-' 
, yel non defpcrdtèfollicitus nên in v^- 
errorisffcd infeliditatc yeritdtis exy 
•, c eft-à-dire, Vous devcn^ attendre 
nkr jour dé votre vie que verfonne 
'4t éviter j ou avec un ardent iefir^ êu 
pne tranquilitét ou avec unec rainte qui 
pas jufquau defefpoir ; O* il faut que 
iofitions foient fondées ^ non fur lava*' 
e l'erreur, mai&fur la foliditt de U- 

me femble , ma très- chère Sœurs' 
ai raifon de dire que ce lieu de laine 
iftin contient une règle importarire 
la conduite de notre vie- CarfiTé- 
é bienheureufe ou malheureufe dé- 
de la bonne ou de la mauvaife 
,& fila bonne oulamanvaife mort 
id delà manière dont on s y dit 
, cette Sentence qui contient ce 
faut faire pour bien mourir , con- 
donc par confèquent ce qu'il finit 
pour êcre heureux éternellement- 
; y découvrirez (ans doute bien des- 
îs , fi vous en faites le fujet de quel- 
le de vos prières. Mais ]e n'oubliraD 
e V9US marquer ici fimplement & en» 



^'4^ ÈJfdis de TMorate, 

abrégé les vues qii elle ma doniié?»f 

donc je vous prie de demander à Diea 

pour moi qu'il me fafTe la grâce de prcy 

fiten 

Il ma donc femblé que certe Scn* 
tence renfermoit un devoir général de» 
tous les Cbcc tiens, qui eft d attendre la 
ttiort. Or lactente de la- mort enfenxte* 
deux chofes \ premièrement d y pcn- 
fcr , & en fécond lieu de s'y prcparcR Ce 
n'cft point attendre la more que de n'y 
penièr point , & ce n'eft point encore l'at- 
tendre que dy penfer lans sy préparerv 
pui(qu'il n'eft bon dy penfer quaânder. 
s y préparer.' 

IloSl vrai que la penfée de la morr 
fait partie de cette préparation. Car ellff 
nous détache iniènfiblement du mond6 
Elle nous apprend à en méprifer les vai- 
nes (àtis£aCtions , & à n'en pas craindie 
les peines^ & les amérmmes, par la vue 
qu elle nous donne de notre fin prochai' 
ne. Elle nous met devant les y erre Téteîv 
mté dont nous fommes fi proches , & 
tout ce que nous avons à y craindre & 
à y efperer ; & ainfi elle préfente ànol^^ 
eiprics les objets les plus capables dy b^ 
re de fortes impreflîons. 

Mais il n'en faut pas demeurcr-Ii* 
Quand on attend quelqu'un de confi- 
dergtion > on met tout en ordre > ou ôv 
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cft tirée dune Lettre de laint Augiiftiti, 
& )e la mettrai ici en Latin & en Fran" 
çois« 

Sttfremum yita diem qs^nnullimoru^ 
Uum evitare conccditur^ ydai/idus , y cl je-' 
vuTHS , yel non defpeY4tè follkitus nen in v*t- 
nitdte errorisyfed infeliditatc yeritdtis ex* 
peBcs'y c eft-à-dire, Vous devc:^ dttendre 
ie dernier jour de votre vie que perfonne 
ne peut éviter y on dvec un ardent depr^ ou 
éO^ec une tranquilitc, ou avsc une crainte qui 
n aille pas jufquau de/èfpcir ; csr il faut que 
ces diwofitions foient forMes , non fur la va* ' 
fité ae l' erreur ^ mais fut la foliditt de U' 
yerité. 

Il me femble , ma très- chère Sœurs 

Îie ) al raifon de dire que ce lieu de laine 
uguftin contient une règle imponanre 
pour la conduite de notre vie. CarfiTé- 
temité bienlieureufe ou malheureufe dé- 
pend de la bonne ou de la mauvaife 
mort>& û la bonne ou lanianv^ie mort 
dépend delà manière dont on sydif- 
pofe , cette Sentence qui contient ce 
qu'il faut faire pour bien mourir , con- 
tient donc par confèquent ce qu'il faut 
faire pour ê:re heureux éternellement. 
Vous y découvrirez fans doute bien des- 
cbolês , fi vous en faites le (ujet de quel- 
qu'une de vos prières. Mais ]e n'oubIirai> 
pas de VOUS marquer ici iiiuplcnicnt & ei^^ 



faut que Tame fbit cti4)Ue dans luiie 
trois difpoficions , que laint Angi 
marque dans la fuite de ce failas;c, 
Conij^rennent les divers degvc> de 
feâion des âmes jultes depuis le 
élevé )ufq4i*aH plus bas. 

La prctmiere de ces dilpofiiions < 
fille en uiie faînre ardeur , qui fait de 
la mort pour mettre fin à les infide 
& à les pi'chés , pour guciir les bngu 
oui apefantilTeiît lame y pour être ra( 
cîe la Juftice , pour n'avoir plus riei 
foi qui réiiile à Dieu , pour lui être ] 
nement afliijetci , & enfin pour joui 
Dieu. Gir quand lame efi viven 
touchée de ce defir , la vie présente 
devient pénible,. & elle ne peut troi 
de foulagement qu? dans la raort, 
rompt le voile qui la fépare de E 
Ccft de cet état dont làint Auguftin < 
Qiic ceux qui fouftrcnt la vie comm< 
objet de patience , mettent leur plai 
mo\uir : Vatienîcr vhunt , & dclcBxi 
t€r moriuritur. 

La féconde di(pofition , eft celle 
nous rend trarrquiles & afliirés , fecm 
comme dit S. Augiiftin , & qui ne d 
nant pas à larpe cç« dcfirs ardens 
mourir , ne laifle pas de lui proci 
une fainte paix. On ne (ait s'il nous 
avantageux de vivre ou de uapprir 



recte incertitude, onnedeiirenifar 
ni la vie. On s'en remet abiobunenc 
u , & Ton efpete qn'en monranc 'û, 
recevra entre les bras de (à miim' 
r, felon la prière qii on lui eii £iit fi 
»it dans TEgliiè. L'on s'occupe pins' 
ijeu de confiance ,qiie des fiijetide 
ce^ on voir de prb les; moôis qm* 
!nt à ramour , & 1 on ne voit que der 
ce qni nous pdunoit aoubler \ 8c 
on demeure dans ime aflietre rracP 
; 9 & l'en fc refùfe , comme dit le p/^v #«' 
ime, entre ks demchemdfp ; c'eft- 
s , entre les grâces eue Dien noosr 
èscemofide, & la ^oire qu d noaf 
/e dans le QeL Mah il ne faut pac 
giner qu'il n'y ait que ces diipofr' 
, qiufoht compatibles avec la gra« 
ce ne ibrtt pas au connaire les plu9 
laires/ 

I dernière, qni eft celle des jufte^ 
irfait^ ed infiniment plus commun?, 
e regardent point la mort, ni avec 
rdent defir , ni avec cette paix tran- 
• -, ils en font troublés & effrayes;' 
e voyent rien dans leur vie qui ne 
donne de la défiance , toiK leur y 
ît défeéhieux. La juftice de Dieu lest 
ivante , leius péchés leur reviennent 
. Tefprit , & rincertinide où ils font 
eut font pardonnes , les remplit fou* 



i)S ^Jf^is Je Tdêrdlc, 

vcnc de terteiir. Mais pourvu que M> 
terreius foienc jointes avec leipexaDCe: 
de la mifericorde de Dieu , pourvu qn<i« 
les ne bannillèiic pas de I ame famour-â: 
la confiance > elles ii ebranlenr 1 ame tpe^ 
pour raffermir , elles ne l'ahaitent qoB^ 
pour la relever & pour la rendre pni 
torte , en la rendant plus hamble 9^ [ 
plus défiance de (bi- même. 

Les }ulle$ font donc toujcyucs.dvat 
quelqu'une de ces trois diipofitions!;&. 
qui nv (èroit pas , ne (èroic pat juftcC; 
Mais il ne faut pas s'imaginer qu an(&40C; 
qu'on croit j are ) on y foie efieâtve^ 
ment : Car il y a des bux defitrdete 
mort, il y a des ùx\&% paix , ily a de» 
craintes Uns amour , qui ne fiiSifent ptf 
pour nous rendre juftes. Et ceft pour* 
quoi faint Auguftin ajoute que an dit 
pofitions doivent être fondées , non (îir 
lia vanité de Terreur , mais fur la fblidité 
de la vérité : Kon in ydmtdte errom 9 fii 
in folidttdte yeri/aiis. 

Elles (ont fondées fur la vanité de l'er- 
reur : Piemierement, lorfqiie cette ex- 
emtion de crainte , cette paix ou ce de/ir 
de la mort , ont pour principe une feufle 
Religion , & des opinions téméraires 1 
qui adiirent le fâlut ï ceux qui praci- 
quent de certaines œuvres extérieures 1 
qui peuvent être bonnes en elles- mênieq 
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cette inceninide , on ne deHre ni h' 
x&ort ni la vie. On s'en remet abfblumenc 
^ Dieu , & Ton elpere qn en mourant il 
x^ous recevra entre les bras de fa miièri' 
Corde, (èlon la prière quon lui eii £ïit fi 
auvent dans TEglilè. L'on s'occupe plus 
des (ujets de confiance , que des fujets de 
crainte j on voit de près les motifs qui* 
vx>rtent à l'amour , & l'on ne voit que de 
loin' ce qui nous pôurroit troubler \ & 
. ainfi on demeure dans une aflîetretran' 
<mi le 9 & l'on fe repofe , comme dit le p/^7-u*' 
Vlêatime, entre les deux heriuges ; c eft-' 
à-dire 9 entre les grâces que Dien nouy 
£ûc dès ce moBde , & la gloire qu'il nousr 
célêrve dans le Ciel. Mais il ne faut pasr 
^imaginer qu'il n'y ait que ces difpofi^ 
àcttis , qui font compatibles avec la gra** 
ee 9 ce ne ibnt pas au contraire les plus 
ordinaires.' 

La dernière, qui efl: celle des juftes' 
Qnparfaitsefl infiniment plus commun?. 
Us ne regardent point la mort , ni avec 
cet ardent defir , ni avec cette paix tran- 

rie > ils eiî font troublés & effrayés.' 
ne voyent rien dans leur vie qui ne 
leur donne de la défiance , toiK leur y 
paroit défeélueux La juftice de Dieu les 
épouvante , leius péchés leur reviennent 
dans l'eiprit , & l'incertitude ou ils font 
l'iis Icut îbnt pardonnes , les remplit fgu- 
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cere pour lui. Voil^ ce que (alnt AlignC^J 
tin entend par cette vanité d'erreur. Ed 
la folidité de la vérité , comprend ^l 
contraire les vertus opppfées , qni cort^-j 
(iftent dans la véritable.Religion, lavé* 
titable innocence y & la véritable péni^t 
tence. ^ 

: Il e(i alTtz facile d'éviter Tillufion déjji 
la faufle Religion , puifqu il n'y a poucj 
cela qu'à s'accaclicr invioIablementàrÊ-*,. 
glife, & avoir de f éloignement de lOtMij 
tes les nouveautés , & de toutes les optjij 
nions téméraires & mal fondées ; tmis;, 
il n'eft pas fi facile de ne pas coinba 
dans rilluiîon de la fauffe iutiocence ^ ouf 
de la faufle pénitence, parceque nette, 
amour pfopre nous aveugle , & noitf 
empêche de découvrir nos egatemens. 

L'Ecrituïe nous avertit, qu'il y a une 
voie qui paroît droite , .& qui ne laiffo. 
pas de nous conduire à la mort. Ce n'efl; 
pas qu'elle foit droite en effet , mais c'e(t 
que notre aveuglement nous empêche.. 
qe reconnoître qii elle fe détourne du 
droit chemin. Ce feroit le fujet d'un 
grand dilcours que de vouloir marquet 
en particulier , quelles font cç^ voies qiii 
paroiflent droites, & qiti ne le font pas. 
Mais labregi de tous les difcours qu'on 
en peut faire , eft qu'il faut purifier far^s 
^eiïe Ton cœur j & d^^uiander ù\\^ cells 
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B & hiniere pour tj» î •^pnfr -r/w 
on chemin ^ & pyr:r -e ■^'ss t'-enira^ 
a^ ers voies rToirçirviîs. ^C« v-i- 
na très-chere S(2r.r .. J" v-ipt ii? 'if. 
5 , noô feiilcmcT-c àrs^j z-^m*. m- 
nais durant lov'Jt ^'jirs, ^'jc - 3>iill 
Durvii que vers rj* ^ :ns î^r;ffr 
vous arriverez à -x :sr.ve -ri rî??isr 
MIS defirez, Qr^t f: ce .^ic-jin; -'V's 
quelque utihté co:r '^vi^ • rair.» 
avec plus d'aîciicirr.n i' -3r:îr 
x>rter à denza.jder :.*rt»» >i^:.; » 




icere quV a ro»;»r voii«, 

LETTxa XrCL 

/^eirr totijctm ffii^^^ iei ment: 'jtjt> 
&, ru /» fhui.'jpa ixidinrx^^^ 

Dk prérendi: t rna trrvcrrcrcSopnr, 
c quelqrae s'cne de za^os , qu eu 
eratioadeiakïff^gDtnrde usa Ls- 
ïiiméede ranceepaiSsyVOQs me 
iez qrjrte pcmi pîm d'une azaiéet 
Jette qne vous m'obligez de vous 
ai ce tera* ici Je confiœ ocanr 
à renopcei à cette pmeiuioDf 



;ifi^ Ejdh de Tdwék. 

Àiais ce ne fera qiie pour ehavoii 

iine plus grande, quieft de réc 

commerce dune fois Tan , à un< 

JLettre de civilité. J oferois m&n 

prendre de vous prouver que ce 

tencion eft très-]ufte , & cela ] 

raifbn indubitable -, c eft que \ 

(auriez nier qu'il ne ibit permis i 

quiter de toutes (es rentes', en en 

le fonds 9 & en le rembon riant. 

donc de même, pour maequite 

vons de toutes mes dettes , de v< 

^touc d un coup et que Je vous | 

■ direen pluntrius années, & de \ 

prendre u n iecret de croître en l 

& en connoiflance pendant tov 

vie, quand elle) fèroit auHi looj 

celle de ceux qui vivoient avant 

ge , 'ans que vous ayez befoin 

rhofe. Gie fccret n*eft-il pas adt 

£t néanmoins ile(l très facile y es 

fifte uniquement à favoir qu 

{àint Augiiftin , laccroiflèment 

mieirés cnrétiennes ne confiftepc 

détendue ^ & la multiplicationd 

^nos connoiiïances, nidesve: 

^ous&VQnSyinaisdam une.péi: 

çplus vive. & (Jus daire des- nic! 

>jetS'& des mcmes^ vérités. C eft 

•tnanieré que le Saint-Erprit a in 

lApotresdetputes chofès^ noner 
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iritldes vérités nouvelles qu'ils «e 
t pas, mais en leur faïGuit comptco- 
Une inaniere nouvelle celles qu'ils 
^t. .C'eft en ceae manière auifî 
espcemiersQirétiens étoient CiCsl" 
kOequifaic dire à TAporre des Co- 
leiis : Qu'ib étoient riches en tantes cho- ' • ^^* 
ttoutcs^rêksy en toutes (onnciffkn-''^" 
jar il ne' faut pas s'imaginer que 
onnoiûances fuflènt fort étendues : 
(àvoiencqnece que nous favons > 
Is favoient par fentiment,par amoiu*, 
catique , ce que nous ne (avons eue 
îiCoiinoi(Idncesfcoides& Ipécula- 
5*il eft vrai,comme il lell Gns doute ^ff :• * 
3n n entre dans la vérité que par la pjj/!^, /^ 
:é,ily a bien des gens qui partent 31- «. iw« 
(àvans^ qui (ont bien éloignés de 1 c- 
eftèt , puisque n'ayant point de cha- 
5 ne font pas encore e«trés dans cet- 
ité) c'eft4-dire ,dans la connoiflan- 
L Diet la veriré dans le coeur , & qui 

la fait aimer. Mais il y a beaU' 
de perfonaes qui ne paroiflent pas 
des lumières fortétenitie«,&qrte 
aite de petits e(prirs,*&tf elprit boir- 
[ui font en effet ttés^làvans ^p^rce- 

enrrent bien avant dans la vérité, 
la goûtent , qulls laimenj: , qu'ils 
ent , qu'ils la font régner en eux , 
'ils la conçoivent • toute auue q^ 



^^ MdisdelAéiréb. 

.ceux qiii ne la placent que • 
elprit; 

Cette vérité eft d'autant pi 
^bleà celles de votre ièxe , que 
iie leur permettant pas de paflc 
dans la leâ;ure des livres quiéi 
connoiflànces, elle leur appren 
cela elles peuvent êt^e fàvantes, 
'i>eaucoup les vérités quelles : 
en les pratiquant avec une gra 
^é, qui eft la preuve la plus fo 
amour. 

Tout cela çonclu.t,nia très-c 
C|ue fans ie mettre en peine 
nouveaux Livres & de nouvel 
.fions , il ny a pour avancer e 
en lumière , qu'à mettre fon i 
à comprendre par le cœur c 
vent n©us n'avons encore con 
jl'efpritj&quen cette maniei 
.toujours recommencer d appi 
que nous avons déjà appris. Ce 
bien une fois ce que nous f c 
/que nous méritons » combien 
jque nous foyons humiliés ; 
n'aurons Doint de oeine de t 
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sarrirent. K^ii' 
is lavons 5 & .-:: 
îdre que ws: 
luvcrons plub s- 1 
onnoiflancc se 
le nous nV. r: - 
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tes que vousy avez aapiifcc. Si y 
le fsiitet par vos paroles» ma cré 
Sœur , vous £tes au-moins obli 
le Ëùre f^ vos prières , que f 
ijeinande avec de nouvelles in 
pour l'année oà nousei|croBS>e 
aflbrant que ]e (iiis autant que j« 
^ vous, & que îe ne ièns nul al 
jfèment dans reftime & ràfteâù 
l'jû pour la Sosur Antoinette. Je n 
même afluré qu'elle eft it tron éga) 
la même difpoûtion d'affeâjon} a 
Teftime , elle là peut diminuer tâni 
le voudra (ans craindre de me fi 
înais tort. Comme je n ai pias de 
fens fentimenspour IaM.NLje(b 
que ce que je dis ici , (bit aiiifî poi 
& j e n 7 ajouterai qu'un bitle^ de ci 
Clignes. 



L^TTÏll XXII. 

jQujS Iaw mourante tfl une excellent 
A LA Meri NL 

JEnd rien à ajouter, ma Revei 
Mère , \ la Lettre que j'éciis 
Sœur Antoinette qui (îrolt pour 
comme pour elle , s'il y avoir que 
cho(c qui méritât d'être lu. Je dirai 
Jbnent pour vous en particulier ; 



nMOtÊâc par ia cmuiuiB qui xmir fis 
m^ Itt WBSB fraihaiims: vdqs w^ 
vocK fÉBté 'VBiB dEfiit dftires: vans 
jÊSL^ctA-àrâist 9 vntET dslivzance. £r 
copootMccD'TiiiHKirià ISS diubucus 



fitSjTonifurCTnr en ipirlipif Canecn 
jouoCy&moBiô: cd vivaxc Jcfacm 
loaàet% h$ ébga dr cxgBe ioiœ de 
• , n à fcnqar fcxà txjoqxm fin quelqoe 
rielt pnL\isÊ^ comme^ouiCD avez 
c iJAr bien plos TÎF^ ^ laic de Icxpe- 
ncr 9il cft bôrn jcfir qiie )c voïKra de- 
inde da nouvélks, pour angmmter 
llct ifoe je oai pas. lir iruliigra <pae 
llci qoi vprcat vrtc youtco pruvcnt 
'OU9 cft que cela yaos cTnpêchc de 
or rcndie ka ferviccs que ^yogos Irot 
sndiez. Mab ocnr que vc»s ne leur 
jes pas pem-ctie in- die dans Tètatoil 
DUS êtes, cfles doivent k confoler de 
me privation , par l'avaifagecpie voua 
iiez de la liberté donr vous îoiiiflçc 
le voHs appliquer à I>eii & \ vous m£- 
ir. Pour moi, «pioique jem'intere(fea|i 
Ibule votre Mailôn^jene laiflèpai de 
ioos congirainler de cc;|Cte iieîiceufe ïh 
icné,*& de vous tenir ucs-bien panàr* 
|ée de ce oue Pteu vo^ la fiait ache* 
Btaupnx oes maladies eu vous vivez^ 
Unfiqiioiquelfi ni(||ar€ ne laide p^ d^ 

Gi( 
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prendre parti, & ,que je faflè pou 
tre (ântè les fouhaits & les jprieret 
la Religion permet. Il me (êmble i 
inoins que les lumières de la foi do 
modérer extrcniement ces fouhaits 
jcequ'il y a beaucoup dappareocc 
l'état où vous éces,eft le meilleur où 
puiŒez être en cette vie. Je ne vo 
demande au-moins que de pareils 
moi > en vous fuppiiant de deman 
Dieu qu'il me rende flexible à cout( 
yolomtës. Je luis. 

Lettre XXIIL 

péfiancc qu$n doit avoir des tendi 

d^amitié. 

A LA Mère N. 

"C Ncore, ma Révérende Mère, ne 1 
-^ il pas laiflèr la Sœur Antoineti 
mécontente de moi , & il eft jufte 
puiique ceft par vous que j'ai fîi c 
bien elle avoit été incommodée de 
Lettre > vous travailliez à racommc 
toutes chofês. dr je ne defire m 
ment qu'elle foitmal fàtisfaite. Et q' 
que je 1 aye exhortée au filence I 
le cas de néceflîté -, je fouhaite qu( 
fbit un filence plein de charité dam 
quel on le fente preflë de parler d 
j:.^t pliu à £))eu> de ceux que Ton é 
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[*on employ era moins de tems \ k^ 
tenir par ccriCi Notre réconciiia- 
le fera pas comme je crois bien di6^ 
) car vous n'avez qu'à lui expoiêc 
?ment mes véritables intentions qui 
rien de dur ui de (êvere. 
*mierement , il la £iut avertir de 
eur ; & de la coumme de celui qui 
car elle eft adez bizarre. Il ne ùtnc 
ntquiui mot pour lui donner lieu 
ncevoir diverîcs penlees, (ans que 
enfces ayent aucun rapport à la 
ntre qui les a fait naître , ni qu i( 
te aucune application à la perlbnne 
a donné occaûon. Tous les di£> 
qui (ont imprimés ont été faits en 
manière *, on y avoir d'abord quel^ 
en vue , & cette per(bnne ayant 
: lieu d'entrer dansundifcoursgé* 
I on quitte là cette perfbtmo qui 
: fait naître. Ceft ce oui cA arrivé 
tte rencontre. La cordialité de la 
Antoinette a donné lieu à quel- 
Sïexions , les réflexions (è (ont por* 
la confideration générale des ami- 
imaines, & quand on y a été une 
igagé , l'en n'a plus pen(e à la Sceuc' 
nette , de (bne que ne lui en ayianc 
cune application , il lui eft libre d'y 
re5& d en rejener ce qu ellevoudraj 
[u ell« trouvera que ce qui y eft diç 

Gjiij 
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prendre parti, & .que je faflè pont YOr 
tre fantè les fouhaits & les prières t^ 
la Religion periiiet. Il me femble noo- 
inoins que les lumières de la foi doivent 
modérer extriniement ces {buha&Sypnr 
jcequ'il y a beaucoup dappareDce que 
l'état où vous éces,eft le memeur où vov 
puiffiez être en cette vie. Je ne vous en 
demande au-moins que de pareils pooc 
moi , en vous fuppiiant de demander^ 
Dieu qu'il me rende flexible à coûtes ta 
yolomtës. Je luis. 

Lettre XXIIL 

Défiance qu'tn doit avoir des tenditffti 

damitte, 

A LA Mère N. 

"C Ncore, ma Révérende Mère, ne feui- 
-■^ il pas laiflèr la Sœur Antoinette fi 
mécontente de moi , & il eft ]ufte que 
puiique c'eft par vous que J'ai lu com- 
bien elle avoir été incommodée de ma 
Lettre, vous travailliez à raconuiioder 
toutes chofes. dr je ne deHre nulle- 
ment qu elle foit mal Gitisfaite. Et quoi' 
que )e l'aye exhortée au filence hoa 
le cas de néceflité *, je ibuhaite que ce 
foit un filence plein de charité dans le- 
quel on fè (ente prefTé de parler d'au- 
tant plus à £))eu> de ceux que i on aim^ 



( 



iMmiint t^ 

cfeiftcepjRit-icxeavoiipcMBr bdc <fc 
li donner kea de faucher vea m ceE« 
Un (êm9<{ttmqiie€e ne £ftcps» cdal 
û J uiclidois d'avantagé 
Troifièmemeoc* on a piosde libcné 
Mdetcdnne les tûxs&xm de cocdia- 
» devine kt peifôrmes Aekiv cs ^p€ 
svant kft aîttres. Un diicoors de cetce 
inepotlrroîc èae dangpaa^sû ixdà 
tt ànne pedbnnefirMie&jncliâexenic 
ii en meildroir fi^^ de fê jnftificr dn» 
fixrideoiéMû écani £tic à une pes- 
line <pûa fine indînarion tootecoo^ 
lit^toac ce qadie en peu concbueii 
ïft «pi'il faut la modérer 9 & qu'il nen 
lie pai E^re grand éiac , ipi'il éhk s » 
fier qaii ËKirdkfaer de la tonmer en 
iréde.ceuxqni noascbo({nenc^& cci 
«ichifions £)ni bonnes & ivifeik 
Qnatriinieineoff ,ponr bii montrer qne 
ne &à% pôini: fi contraixe ans cémot- 
lagei dainidé, priez faM'il vous pbuc,de V^ ^ 
e dans ce Livre nn Tracé de ia âvî- ^'•'^ 
é»quieft vers la fin. Elle j verra dcs^,^' 
indpes oni iêronr amanr ^ fen goûi, 
le ceux de la lettre lui chic pams dicv 
lanS) qnok]n% ny (bienr nuUenienc 
intraires9piii(Gnie comme fai dit, les 
is règlent les aâions ,& les autres le |ii« 
ment de nos adtions. 
EofinjmaRcTeiaide Mere^poïKré* 

Giiîi 



duice notre réconciliadon 3k des tti 
plus précis >]e crois que vous tron\ 
les articles que j'en propofe raifonna 
Premièrement , que j'aurai la lil 
d'écrire ^ la Soeur Antoinerte dans 
tes les néceffités réelles , & qrfel 
û(èra de même en mon endroir^ 

Secondement , qu'on prendra 
néceffité réelle, celle de s'écrire un 
par an ^fans autres néceffités ^cat 
£aut pas auflî réduire l'amitii à uf 
angelique , & il eft bon de témoigni 
s'aflujettidanr à ces difcours qu'on 
croit pas Ange, ni incapable d'oub 
Troifiémemcnt, que pour marq 
téconciliatioh , elle m'écrira an pli 
Lettre annuelle , (ans s'efforcer à ri 
trancher de fa cordialité. 

Qiiatriémement , que s'il àrriv 
dans fcs Lettres on s égare dafns qn 
difcours général , Ton ne prendra 
foi que ce que Ton croira qui nou! 
vient , (ans fuppofer qu'on en ait £a 
Cune application. 

Cinquièmement ^ que la Soeur j 
nette demeurera perfuadée de me 
lue, de mon refpeél & de mon 
tion, auflî- bien que vous, &qne 
croirez manquer à un devoir deji 
quand vous ne vous fouviendrez j 
vaut Dieu d une perfonne qui el 
JBncerement à vous. 
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Lettre XXIV. 

[lu tme yic fdMS commerce 9 & 9Ù on ne fe 
nècU de rien , e]l rrh-difficild mars trés^ 
conpenabk s ceux qm eut iti milis ddns 
le monde. 

A Madame de S Loup. 

'^ Uoique votre lettre, Madame, m'ait 
^^preique fût conclure oue toute fef^ 
nance que vous aviez de lonir d'a&ûce 
toit vctif^x&c y i'ai appris néanmoins 
ne ]e fiiis heureii(êment trompé , ayant 
n lUie autre lettre oui marque que lac- 
ord (èroit figné le lendemain. J'ai donc 
itoit de {bppo(èr que s'ctant pa(Ië depuis 
e tems là plusieurs lendemains toute 
affidre eft terminée , & que vous n a^ 
•ez qu'à vivre plus en repos. Mais favez 
'ous ce que ) en ai conclu ? Que vous 
ivez rbaintenant la plus difficile partie 
le votBe vie à pafTer. Les affaires même 
9U:heu(ès foutiennent refprit en 1 acca- 
blant > parce qu'il fait effort pour (ê re^ 
lever ; il s'occupe, &sa£ite, & Cedéknd 
3e la mort qu if fait coniifter dans l'inac*- 
don. Mais quand- on n'a tien à faire, 8c 
(ju'on eft dans un état tel qu eft celui 
m. vous aipirez , où Ion neft de rien» 
fà l'on D çft couTulté de rien , oïl tout 

Cv 



ip, ÊJJdhJe'Aiorédé. 

duire notre réconciliation it des mtOÊ 
plus précis >]e crois que vous tronvem '| 
les articles que ]'eh propofè rai(bnnabla< 
Premièrement , que faurai la libedl 
d'écrire ^ la Soeur Antoinetce dam con- 
tes les néceifités réelles , 8c qu'elfe en 
û(êra de même en mon endroit. 

Secondement , qu'on prendra poiif 
néceffitè réelle, celle desécrireunefob ' 
par an ^fans autres nèceffitis ^cafr il ne ' 
£aut pas aufli réduire l'amitii â un ént 
angelique , & il eft bon de témoigner ni 
$'ami]etti(Tant à ces difcours qu'on ne b 
croit pas Ange , ni incapable d'oubli. 

Troifiémement,que pour marque A 
réconciliation , elle m'écrira au plutôt fi 
Lettre annuelle , fans s'efforcer à rien re- 
trancher de fa cordialité. 

Qiiatriémefifient , que s'il arrive qi* 
dans fes Lettres on s égare dans quelqne 
difcours général , Ion ne prendra peitf 
foi que ce que Ion croira qui nous con* 
vient , (ans fuppofer qu'on en ait Élit aU' 
Cime application. 

Cinquièmement , que la Soeur Anto^ 
nette demeurera perluadéede monefti» 
lue, de mon refpeél & de mon a&c- 
tion, aufli -bien que vous, &qne vous 
croirez manquer a un devoir dejuilicei 
quand vous ne vous fouviendrez pas de- 
vant Dieu d'une perfbnne qui cft ircs- 
iinccremeut à vous. 



Lettre XX IK 151 

fiivorable 8c de meilleur pour ces per* 
(bniies » que de vivre quelque cems avant 
la mort » fims avoir d aurre objet que 
Dieu 9 & iàns avoir pan ï rien , pour rc« 
parer par là cette faufle vie d'aniour pro- 

S ce 9 qui Ce pafle toute dans l'agitation 
z dans la^oo ? Il ne faut pas que voua 
difi:^ > Madame y que j'en parle bien à 
mon aiie > car je fuis maintenant de ce 
moue ordre des anéantis. Depuis la pais 
de TËglilb , j'ai été un certain Saint , à 
gui Ton offcoit (on peu de chandelles , 
Biais il en venoit Quelquefois rar ci par- 
là ^ & quoique je ne me mâaâede rien » 
rcQcendois pounaut parler de diveciès 
:]i9ics. J^avois aflèz de lumières de foi 9 
pour me contenter de cet état , & je ne 
n'en trouvois pas incommodr. La pio« 
ridence divine me pone maintenant 
>ku loin , & m'engage à une plusjgrande 
inaâion par des raifons de confcience^ 
ionc je luis pldoement perfîiadc. Toutp 
sette année même je n'ai pas manqué 
l'occupation ; car l'affnire qu'on m'a 
Slit m en a donnée adez. Il a fallu répons 
ifC à cent objeâions difterentes , & l'op 
le confolc quelquefois en bien réfuts|q|: 
les gens » quoiqu'on n'ava ce rien par 
là. S'il s'y mcle quelque paflion , elle di- 
verrit & empêche le chagrin. Mais main- 
lCD9fiX 9 Madame > je m'en vais enues 

G vj 
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te remue fans notre congé > & fiMopr 

nom y contribiiyons en rien > od ion 




dl tonc autrement mal à (onaiKiftfir 
£dt quelquefois fentir en mounnCifV 
des certains fènrimens r quon appeDt 
ennui , chagrin , dégoût » mauvaiie fas* 
meur. 11 eft vrai que vons avez wùYM 
une aflez mauvailè com^jgnie , qui cft 
votre mal de tAre -, mak conte mauviÉ 
qu'elle folt , elle ell contrainM cei il* 
très iêntimens *, elle agite 1 efprit -, oofe 
fait tenir la tête, on prend dii Qrfé, ftfi 
Ion fotTffre du mal c dl d'un aune gemt 
que celui du dégoût & de l'ennuL Yoi&b 
Madame , la plus étrange con(blationdB 
monde, mais les hommes ont aufli d'i* 
tranges humrurs , & il fiiut d'étranges 
lemedes, afin d'arriver à lanéantiflêmem 
de Tamonr prorre , qui eft I amortilfe- 
ment de la fau(Te vie , qu'il rechetdiff 
dans 1 efprit des autres. Cependant» 
(Madame » c eft où nons devons tendff, 
& tout ce qui nous y réduit , nons doit 
paroître un grand bien, & il n'y a point 
lûr tout de pénitence plus proportion* 
née à celles qui ont vécu dans le monde, 
& qui s'y font fait confiderer comme [ 
VOUS. Car que peut-il y avoic de fbi ^ 
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Lettre XXV. 

If wmtft pottrfin exemple , combien il e/l 
utile de s'dccoutumcr aux f mations det 
tnnmoditis cr des ag'émens de la rie. 

A IL A KESME. 

T) UiTcpic tout le monde me lapide , & 
^ qu'on ne vous diftingue point etr 
tela dei autres, â fèrok peut-ctre bon,^- 
ft^dame y de favoir de quelle grofleiit 
bnt les pienes que vous me jettezr) afin* 
de juger par là , s'il y a fureté à voul- 
Rborder pat une lettre , & fi cela ne' 
tnattireroit point quelque pierre capa^ 
ble de m'écrafèr tout d'un coup. Ôat 
rons fàvcz que je ne m expofc pas va* 
[entiers aux coups ,^ & que je ne fis ja^ 
mais profeflîon d intrépidité. Néanmoins^ 
comme jufqu ici vous ne m'avez pas don** 
né lieu de vous croire des plus mauvû^ 
les y j'ai penfô que je pourrois prendre la 
hasard d'eflîiyer qtietques-uns de vof 
coups en vous écrivant , & afin que voul 
hc craigniez tien de ma part , je vout 
déclare que quoique j aye de mon côté 
on tel^ amas de pierre autour de moir 
qu'il (êmble qu'il y en ait de quoi re- 
pouflèr tout le genre humain , je ne 
ebtfgnerojs' pA^ ne^oHnoins en jener i 



k^S Ipis de TiiêrJi^ 

dans un entier néant 9 )e ne xè&StaS 
perfonne , je continuerai â ne me toSa 
de rien » je n'aurai commerce qu'avec 
les morts , qui ne font pas tonjoun k» 
plus diveniflans du monde y 8c ce qdeft 
de plus fiiigulier > eft cju au lien 91e k 
néant des autres eft an moins accomr 
pagné de (ûreté , & de quelque eTpeofif 
d'honneur , le mien n'aura aucune de 
ces qualités. Le monde n'eftpasperfiit* 
dé que je ne fade rien , Se que je fiil^ 
réfolu de ne rien faire 9 & par je ne fil^ 
quels principes on ne trouve pas bonde 
len perfuader. On a travaillé de pfatt de 
fbrtl>onne foi , pour empêcher que je 
ne puiflè être en repo» avec honneiir^ 
& jamais on ne s'elt acquîté avec pla 
de loin d'aucune œuvre , que de ceOe 
là. Cependant , Madame > n j'avois atfi 
tant de foi que ]e devrois ) ce néant ne 
m'en devroic être que plus précieiiXy 
avec CCS deux conditions que la provi« 
dence y a attachées \ puiiquellet pour- 
roicnc iervir à faire mourir en moi tout 
ce qui n'y devroit pas être. Cedoitétie 
le llijet de mes prières, & je vous dcBiai»! 
dç les vgcres pour la même fûv 
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Lettre XXV. 

V m&ntre four fin exemple , combien il efi 
utile Je /accoutumer aux privations des 
inimoditis <r des affémem de la rie. 

A L X KESME. 

T) UiTcpic tout le monde me lapide y & 
^ qu'on ne vous diftingue point en* 
tela dei autres, â fèroit pem-ctre bon,- 
Madame y de iavoir de quelle groflSnit 
font les pienes que vous me jette:^) afin- 
de juger par là , s'il y a (ureté à voul- 
aborder pat une lettre , & fi cela ne 
mattireroit point quelque pierre capa^ 
Ue de m'écrafêr tout d'un coup. Gu 
tons fàvez que je ne m exppiè pas vo* 
lontiers aux coups, & que je ne fis ja^ 
mais profeflîon d intrépidité. Néanmoins^ 
comme jufqu ici vous ne m'avez pas don* 
né lieu de vous croire des plus mauval'ï* 
les , j'ai penfé que je pourrois prendre la 
hazard d'eflîiyer quetques-uns de vo» 
coujps en vous écrivant , & afin que voul 
hc craigniez rien de ma part , je vout 
déclare que quoique j'aye de mon côté 
nn tel amas de pierres autour de moi,, 
qtfil femble qu'il y en ait de quoi re- 
pouflèr tout le genre humain , je ne 
dalgnerojf pas ne^muoins en jener k 



à ceux c|iii ne le font pas. La mon de 
crois peiloi^ncs m'a privé de cous les mtf 
lieux, & outre lappuique j'ai perdu m 
leur perfonne > je iiiis exclu» de ces crtns 
demeures & réduit à n'en avoir jJus de 
fixe. Rien n eft plus concnUre à mon htb 
meur que les changemens de lieu > les 
vifàges nouveaux > les nouvelles oon-. 
noiuances. Il a fallu cepetKlanc effiiyec 
ces changemens plus d'une fois cous Ici 
mois , & je ne me (îiis point vu en beu 
d'où Je n eufTe un fujet raifbcmahie de 
craindre d être forcé de {brtir , & doit 
je ne ibis forti en eâer^ On me dilbic eu 
un lieu qu'il y avoit un Préfidcnc qui me 
pourroic faire une pièce. Ailleurs on me 
xaifoit appréhender le Gouverneur. Mais 
ce qui m a été toujours le plus formidan 
ble par- coût , a écé le dégoûc & la cimi-r 
dicé de mes hôtes. Âu-lieu des gens que 
vous (avez que je voyois à Paris , j ai èA 
réduit premieremenc à des^ perfonncii 
auprès de qui ni mon Latin , ni moa 
François > ni tout ce que je pouvois fk« 
voir en quelque art & en quelque Icien- 
ce que ce fût , ne fervoit de rien. Enfiiite 
î'ai écé afTez longtems avec les Œarroni 
j& les Bateliers pour apprendre parfaite- 
ment leurs mœurs & leurs courûmes. Et 
enhn me voilà réduit à n'avoir de convei- 
(àcion qu'avec les chênes & les b&res^ ^ 
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iSô Èffdîs de^ lAoràle. 

à ceux oui ne le font pas. La monde 
trois perlonncs m'a privé de tous kl vsài 
lieux, & outre lappuique j'ai perdacè 
leur perfonne , Je fuis exclu» de ces ttOB 
demeures & réduit à n'en avoir [Jus de 
fixe. Rien n eft plus contraire à moohh 
meur que les changemens de heu» In 
vifàges nouveaux , les nouvelles oon*. 
noiffiinces. Il a fallu cepetKlam effiijei 
ces changemens plus d une fois toiu Ici 
mois , & je ne me fuis point vu en beu 
d où je n'eufTe un fujet raifbnnable de 
craindre d'être forcé de fortir , & don 
je ne fois forti en eâet. On me difoît ea 
un lieu qu'il y avoit un Préfidcnt qui me 
pourroit faire une pièce. Ailleurs on me 
xaifoit appréhender le Gouverneur. Mail 
ce qui m a été toujours le plus formida* 
ble par- tout , a été le dégoût & la timi^ 
dite de mes hôtes. Âu-lieu des gens que 
vous (avez que je voyois à Paris , j'â été 
réduit premièrement à des perfonnei» 
auprès de qui ni mon Latin , ni mon 
François > ni tout ce que je poiivois (à« 
voir en quelque art & en quelque (cien* 
ce mie ce fut , ne fervoit de rien. Enfiiite 
f ai été afTez longtems avec les Charron 
j& les Bateliers pour apprendre patffdCB- 
ment leurs mœurs & leurs coutuni». Et 
ennn me voilà réduit à n'avoir de convei- 
(àcion qu'avec les chênes & les b&ies. ^ 
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i^4 ! mf^^^ ^ 'Mor4Îc. 

faifon ) il y en a à qiii j'ai peine \ t&* 
pondre ) parceqne j'ai trop ae bienàcfr 
re 4'eIl^'S3& qiùl me ièiinblè qu'il vaut 
mieux tcmoigner à Dieu qu'à elles b» 
{èntimens que }'en aL Or vous étiez y 
Madame, de ce dernier genre, & nx» ' 
filence à votre égard navoit pour pè*. 
texte que cette fiuedp de fpiritualité bon- 
ne ou mauvraife. Mais puifquc la nou- 
velle Lettre que Je viens de recevoir âe 
vous mote cette excuiê , & me met 
dans la néçefficé de vous écrire , jç ne 
puis plus me diipenfer de vous dire, 

Îiu on ne peut être plus content que je 
ai été de cette Lettre à laquelle je n'su 
poitH: répondu, non feulement par ceqdIS 
votre charité vous a fait faire en Ésivcnr 
de la PofluIânte,mais parceque tous kl 
fentimens qu elle contenoit m'oint para 
honnêtes , raiibnnables , chrétiens.' Je ki 
ai regardés comme un très-grand bien 
pour vous, & j'en ai remercié Dieu, St 
l'ai prié de vous les continuer comme 
une très-grande grâce, & pouf vous & 

f)our votre Mailon. Pour notre Poftii- 
ante,elle eft entre les mains de Dicn 
Îui difpofera d'elle felon fès deflèîfis. 
e ne vois rien de bien dans fi's Lettres, 
finon que Je n'y vois rien de mal, & cette 
exemtion de mal me paroît un a&i 
grand bien. II a'cft pas étrange qu'uivi 
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>nne qni na lamais rien vu, 8ccpâ 
a aucune conrerikion avec le mea- 
qiii n'a écnc que ^ucre on cinq 
es en ià vie, & encore des Lenxes 
'anc , ait peu douvemire , maû îl 
lu jugement pour écarter une in£- 
de mauvaises choies qui fepreiê»- 
1 1 efprit , & pour ne s'engager point 
des difcouEs mai à propos. Je vous 
e,Madame3^3ercEarde ces paiv- 
Poftulantes me fait beaucoup de 
»af£on , tant il me iênkble oblîcur de 
^X)n lie iâirce qui agit en elles ,nl 
li y domine , Dicn, ou l'amour-pro- 
[I y en a qni fon: d'autant plus tnj. 
[es paroillent mieuT faire , parceque 
régularité neft l'eftet qne d'une 
;(fion forte que le deur humasi 
iiflîr Eut (ur elle5. Leur érar eftna 
ie crainte & de défit : mais cette 
te eft de Dieu ou des hommes , & 
kême ce defir , & on ne fait ipû 
«rte. On peut entrer purement en 
Leiigion : mais eniîiite on veut réut 
1 veut éviter la honte d'une ferrie, tê^ 
es motifs humains fe mêlent 8c k 
>ndent avec les véritables motifii 
evroient (èuls agir dans le cœur, 
loyen de fè conduire dans ces ténc- 
k de dé veloper tous ces replis & ces 
rs du cœur hunain ? G)mment lef 



1^4 mjdii de TiÎ^aIc 

niibn y'il f ea a a cpiî j'ai peine \ 
pondre , parceqae j'ai trop de bkn^dî»] 
le 4'cues . & qull me feri)le qu'il viof 
siîeuz tàxx)ig!icr à Dieu qn à elles ieu 
fimômeos (pie }'en ai. Or vous iâeii] 
Madame3de ce dermer genre, & nm' 
filence à votre égard n avoit pour piit 
texte que cette fkzcdç de (pirinulité boD- 
ne ou maiivaifè. Mais pui(que la noi>- 
relle Lettre que je viens de recevoir es 
vous m oce cette excvtfc , & me mec 
ilans la néceflité de vous écrire , }ç ne 
puis plus me diipeuier die vous dire i 

Îin on ne peut être plus content que je 
ai été de cette Lettre à laquelle je ou 
point répondu , non ièulement par ceqdS 
votre cnarkc vous a fait &ireen£iveiit 
de la Poflulante , mais parceque tous les 
ièntimens quelle contenoit m'ont pani 
honnêtes, raiibnnablesschtétienSi Je les 
ai regardés comme un très-grand bien 

four vous, & j'en ai remercié Dieu, & 
ai prié de vous les continuer comiue 
une trcs-grandc grâce, & pour vous & 

Eour votre Mailon. Pour notre Poftu- 
inte,elle eft entre les mains de Dieu 
Î\i\ dirpofcra d'elle félon fès deflèinSi 
ene vois rien de bien dans fisl^ettres, 
(inon que Je n'y vois rien de mal, & cette 
exemtion de mal me paroît nn a&ri 
grand bieiL II u'cft pas étrange qu'uni 
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Ondoir 

gui 
cr cr guiis prâen- 
s cipna légers & qcd n ont pcôot 
pcté , loxDeljDCQHaua& qui ont 
mccw. Mjîs qu2Dd OD rou dani 
c ce» vemis tflennrllci & rnmir 
CCS dcÊnits capxuuz, c 'cft ic cou- 
ce me fenb'ea fordir de Dieu & 
Ubocrifé des iumieres dont il veut 
h contente en cette vie , que de 
ce Êivotable & d'avoir peu d'e- 
ux autres défauts que Dieu laiA 
âmes pour diver&s fins. Gn dè« 
itient dans Tordre de la conduite 
a (ûr elle$ ,& Ton peiit dire qullf 
nt en quelque fone néceluirëi 
s cacher , & aux autres & à ellei<> 
;. Le pins grand trefor des âmes eft 
(ité ', cependant ÈKeu ne la conlêr« 
(que dansiez anie$que par le ra« 
lent que la vûé de leurs dâauci 
Dcureje ne fiû pourqnoije me fiili 
; dans ce difiroiurs , puisque vous 



jèn'anro'spislahardieflede vomi 
re n vous I aiez ,mjds s'agiSsuit de 
(ktisfaire lur mon lilence , je me 6û 
emporter à difcoiuir à perte de vue. 
en lerez quinb pour négbger ceto 
tic de ma Lettre. 

Lettre XXVIL 

f^ucfcs défauts ne dêhent point U de 
ffr ; muis Vexcucr i marc/jcr %on 
fit-yeur toujours nouvelle ddns la 
elle ejl entrée. 

A UNE Novice. 

VOns pouvez , ma ttès-chere 
être entièrement perûiàdée qv 
prens pas moins de part au (licc 
deflèin que vous avez de vous cor 
à Dieu dans le faint Monaftere où i 
ami(e que j en ai pris à celui que 1 
^oifelle votre Sœur a fait paroît 
Ion tems, & qui n'a pas réuiïL 

Je me réjouis même que tontes < 
fbient tournées pour vous d'une m 
plus favorable qu'elles ne Tont ét( 
elle, & Je prens part à votre bonhei 
en tirer auainc confcquence coiiti 
Dieu a fes vues & k% dcflèins f 
âmes dont il n'eft pas permis de 
& que Ton ne ccnnoîc que par Te 
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it. Ainfi chacun ne doit i ra vaiDet qu'à 

re fiddcmcntlavolequilhiifliarque 
[àptonfencr. La vocre, ma Saur, 
d'aurant plus heureiile qr.'d!e dl 
e j car vousn avez qii'àiuarchcr avec 
rage dans votre clieiriiii , & à rcndce 
eu de continuelles actions de grâce 
DUS y avoir fait entrer en doi.nanc 
de charité & de fiipporr pour voi;s i 
lame voq:e Abbeile , 8c a coures, les 
bnnesdejqui vous d. pend ^Lacon* 
ation de vos taures , & l^nipuillànce 
rotis corriger de vos dcfaiits dont 
9 vous plaignez , doic être un :'u)et 
miliation menais ce n'en d it jamais 
un de découragement. 'Ccft utie 
ime dont tovu: le monde c^nicnti 
n quelqu'état de la vie chréc enne 
Ton fbits.il Êiut toujours croire qu'oa 
ait que comipencer à icrvii Dieu. 
£àwi donc aufli toujours comment 
ï le prier avec confiance , & à li li de-' 
der la délivrance de lès miieres. Or 
le s étonne pas que ceux qui com^ 
cent oe (oient pas parfaits. Qnicon* 
eft obligé de reconnoicre qu'il a mal 
aujourd'hui' doit efperer qu'il fera 
ut demain, Se y travailler avtcpai;!: 
TC fidélité fans fe laller jamais jufqu % 
lort, quand même Dieu retaidcroit 
Il a ce tçms à lui accorder 1 eftec de 
9mc Pli, H 



cesfoiblctfc» f°"^eaite «TOTaît 
connoittanccqs^ __Ai| 

dci« avoir g^r^bcfoin ^«^,3 
toutpQï^^*^î?^^p' pat defloV» 7*7Î 

gtandes t«""^°Sonde a«-co""* 
|,onde.MaMe^^^^è,,ntfté<ï 

f oibles aes cti^;** 1'^ ont bc»W 
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^^ recoimoîc donc par rcxpcrience 
^ foible&s & de fes impuillànces , 
*iîcti Qii cft âoignéde cette fermeté 
^ cette ^rce de vertu, plus on doit 
^ <îirec ardeur la fiiretc d'une iâinie 
^teqiii nous délivre des dangers du 
pde. Ceft peut- être le fruir que Dieu 
^^e (jae vo^ en ^riez, après quoi il 
^ accorder^ ce que vous lui denian« 
•s& quiln 9 différé julquici de vous 
iner que pour vous faire mieux iêntir 
>eibin que vous avezde fétat auquel 
u afpirez. 

oiâ,ma très-cfaereSœor/:e que }e vous 
hake > & cpie )*e(pere pous vous, com^* 
une fuite des Mnediélions que Dieu 
•tendues abondannncncfiir votre £i« 
vt. La vettu n eft pas un bien de fiiC'» 
Son , puifôtielle dépend de la pure 
êricotde ae Dieu* U k plaïc néan* 
bis ibuvent de la donner aux enfiuis 
:on6derac^on de leurs patens , & c eft 
iK)im un ttkpagsmeat très-particuljet 
filles de fhivrtf !a vertu que leurs me- 
ont ]âcbé delent xti^irer. Je fois. ftc. 






1 



J chcre Sœur, de la grâce ancDi 

a faite de vo^s être conlacrée 

feinte maifon qui vous a reçue 

m cftime lucme heureux de la pa 

ai eue par mes defirs,& par la jok 

ai reflentie. Car on ne fe réjoui 

Tincerement du bonheur d autri 

avoir part, & comme je prens I 

ipterell à toutes les flûtes de voti 

Con, )e ne (àurois m 'em|^hec(i< 

parler , afin de tâcher , fi je pouv< 

gmenter ridée & le fentitnent< 

devez avoir de cette ^ace. 

Tout eft petit dansîe monde 
phere Sœur , pui&uçles plus g 

a u on y puiffe pofleder font a 
e grandes tentations , & qu'ils 
nflnent qu'à rendre les gens fc 
heureux & réellement mife^abl 
aime les biens , ce font des pc 
nous tuent , & fi on ne les aiir 
font des £arde aux qui nous ; 
Mais le bien que vx)us avez reç 
^cft pa« 4ç ce genre ^ plys vouj 
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il vous foulagera & il vous forri- 
U vous à été jpermis de defirer de 
Ir y & vous np lauriez en remerdet 
eu après Tayoir obtenu- Ainfi vous 
ijet de dire avec Je Prophète Roi : 
nandé une feule chùfe au Seigieur 9 pf„ 1^.3 
cejjerai jamais de U reiherc/jcry ceft 4. 
urer tous les jeurs de ma yie dans U 
fu iei^cur.AxiSi pourvu que vous 
fiez âflez lagrandeur & 1 étendue 
enjil peut être pour vous U fourcc 
incipe de tdntes fortes de biens* 
ouverez,ma Sœur^ans votre Pro- 
même de puiflàns motifs pour de- • 
& pour obtenir de Dieu toutes lesf 
loiK vous atiresi beloin dans la fin-' 
)tré vîe -, cat Dieu eft bien difte- 
shomtne^dans la diftribution de' 
î. Il faut offrir aux honiimesque^ 
ok du fien pont obtenir leur fa- 
lais pour obteiiîr les £iveurs de 
l fuffic de le faire reflbuvenir des 
)rdes qn il nous a faites. Les gra- 
nous avons déjà reçues font le' 
nd fondement que nous puiffions 
our en e{perer de nouvelles. 1} 
livre , pardequ'il nous a déjà déli- 
il nous accorde une délivrance 
5 parcequHl nous en a accorrJé 
nmencée -, & ainfi la première mi- 
le eft ime fouîce de toutes les au-! 

H iij 



très pourvu que nous n'interrc 
point le cours des grâces de £ 
tK)tre oubb & par nocre ingratit 
Vous trouverez de. même dai 
Pcofeifion une proceâSon puiflk 
VSMDcre toutes (orses de tentaâc 
elles fe tiduji&nt toutes à propol 
lœ, d^i 6b}ets du monde pour 
fet ^ les defîcer. Ainfi une Re 
profefle ) pour les vaincre y n*a qi 
lêr qu elle y a tenoncé par ik Ptc 
Se qu'il (êroit bien indigne d'ell 

£ rendre ce quelle a dorme 8c £ 
Ueu. Quand on donneroit à Di 
les les choies du mondes on ne 1 
iieroit rien, parceque le monde |i < 
quand on renonceroit ^ tau 
cho(ès du monde 9 on ne retio 
<pi'à des miferes eÉe£hves,à pli 
taifon celles qui comme vous ne 
prement renoncé à rien> &onti 
çu ) doivent-elles avoir une exact 
reur de iêlaider aller à lamour & 
fir d'aucune des cho&s qu elles a 
defiré de (kcrifier à Dieu fi elles les i 
eues. 

La Profeflîon eft de plus 1 
Religieufè une règle vivante & 
miere claire qui lui marque tous 
voirs, & où elle doit placer tous fi 
parceque toute ft vie & tous k 



iem xxyiih îTf 

; ne {ont en quelque forte qne la con« 
ition ou le tenott^ellement de fk 
i^flion. Elle a fait une promedè Ib- 
rlle de travaillée à la convetfion de 
noeurs, ce qui comprend toutes les 
ns d'humiliation & de pénitence » 
le peut faire en toute £i vie. Ainfi 
id elle les pratique en e&t, elle ne 
intre chbfe que continua & ese- 
* (â Frofedion ,& Dieu qui voit en 
ettediipoficîori, regarde toutes lès 
ns comme une conlêcration perpe- 
: quelle fidt d elle-même à Dieu, 
fl: oautatit plas réelle, qu elle neft 
bnlemenc exprimée par des parole^ 
par des aâdons* 

ih , ma-très-chere Sœinr,ceftenca- 
I des avantages de votre PrpfeC- 
quVn vous en proairant beaucoup 
)uveaUx , elle ne vous en çic aucim 
Qx que vous poflèdiez déjà. Vous êtes 
:enant profdle (ans perdre aucim 
raiitages du hloviciat.ôar l'état d'une 
^eufe profeffe doit être la perfcc^ 
ic non la ceflatiotf de cet état; ou 
: ce doit être le commencement 
N]oviciat q li ne fiaiflè qu'avec la 
& dont la Profeffion ne fe fait que 
le ciel •, car la qnaUté de Profcflè ne 
n'engager davantage à une obéiP- 
plus exafte envers* celle qui cil 

Hiiij 
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chargée de vous, à une ouvertuf 
entière pour el{^ 9 aune plus grand 
litéàtousvos devoirs.' La feule dii 
ce qui s y doit rencontrée efl: qu 
le premier Noviciat» il y a plus de c 
parcequ'il y a toujours lieu d app 
der de n ecre pas jugée digne .de 1 
feffion , aU'Iieu que dans ce iecor 
viciât qiif fuit la Pro£efIîony& q 
durer autant que la vie , il doit ] 
moins de crainte mais plusdeiecc 
iânce & plus de naarque de ch 
de confiance* Ceft > ma Sœur i ce < 
commencemensy & toute la lîiite 
tre vocation donnent lieu defpc 
vous à ceux qui comme moi prej 
toujours part à tout ce qui vous ai 
Je compte pour beaucoup celle 
vous prie de m'accordes dans vos j 
JefuiSy&c^ 

Lettre XXÏX. 

Combien Id chdntê qupn exerce en 

ferfonnes qu'on forme d U ^fiffi 

excellente Cr dïgie de récompen^ 
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aces ne {ont en quelque force que la con-* 
ilmiacion ou le renott^ellement de fâ 
Ptofeffion. Elle a fait une promefle fo- 
lenneUe de travailler à la convetfion de 
fis tmzlius, ce qui comprend toutes les 
tétions d'hunûliation & de pénitence, 
quelle peut faire en toute (à vie. Ainfi 

rnd elle les pratique en effet, elle ne 
autre chdfe que continuel & e:ite- 
çnrei» là Profeflîon , & Dieu qui Voit en 
dle^eeccedi(po(icîori, regarde toutes fes 
àâions comme une conlècration perpe- 
iiidle <meUe &it d elle-même à Dieu, 
Cpiieft aaitcaric plus réelle, qu elle nefl; 
ns iètileznenc esprimée par des parole^ 
msiis par des aâions^ 

Ennnjina'trës-chcre Sœur,cefteDC6- 

te un (fes avantages de votre PrpfeC- 

fion , qn en vous en procurant beaucoup 

de liduveailx , elle ne vous en ^te aucoa 

de ceux que vous poflèdiez déjà. Vous êtes 

maintenant profefle iâna perdre aucun 

daavantages du Noviciat.Qir l'état d'une 

Religieure profede doit être la perfcD- 

tion & non la cedatiotf de cet état*, ou 

plutôt ce doit être le commencement 

d'un Noviciat qai ne (î«i(Iè qu'avec la 

vie > & dont la Profeflîon ne fe fait que 

dans le ciel ', car la quaUté de Profcflè ne 

Eût qu'engager davantage à une obéif- 

iânce plus exaâ:e envers- celle qui eil 

H iiij 
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liere 8c propre anx amei qiie Dl 

noie de la qualité de iês époufes q 

fifteà coopérer à la naiflance & à 1 

linire de les enfans. Voiis favez 

dit (ùr cela un excellent Livre 

liiis ravi que vous goûtiez , ny e 

point ce me (èmble , qui puiflle 

tine plus grande idée de rhonne 

Dieu fait à une crcanite, quand i 

d'elle pour la (andtification de iès < 

eft proprement la fonâion de$ h 

ceft, Madame 9 ceqm Jei d<»c Q 

«vantageufement de toutes lespe 

même des dangers de cet emploie 

2^)pelle. Ces peines & ces oange 

tiennent lieu des douleurs de Tei 

y^é^.te. ment. Mais Jeftts-Chrift nous a] 

dans TEvangile qu ijjj^ mère q^ii 

de grandes douleurs quand elle c 

enfans au monde , oublie iiKor 

après tous fes maux par la joye i 

a de leur avoir donné la mdflanc 

peut donc douter qu une merc 

rituelle,^ qui Dieu fait la grâce c 

conduit celles qu'il lui a confiées j 

la Profeffion, qui eft leur naiflàiK 

la Religion , n'en doive reflcntir un 

incomparablement plus grande q 

peut être celle des mères du corp^< 

les mettent au monde que pour y i 

une vie mifêrable & pleine de i 



si. 
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Ibrtes de maux. Mais je iaii!ècetcc jcye 
& cette confolation inieparabîe de à 
chanté , j'y coniîdeie kulemer.t le :r.£:iie 
qu elle peut acquérir devant Dieu a cel* 
Jes quiiexerceoc Unyadeoa laveiiié 
de phis dangerciu ni de plus pénible 
que d'étie chargç de la conduire des 2U<- 
très 9 mais il Ëiut avouer auIE qu'il n'y 
« point d emploi plus capable de couvrir 
toutes les finues donc on peut-être re- 
devable à la juftice de Dieu : car c eft 
proprement de ce miniftete dont il eft 
dft: qMC U charité couvre U multuttdc d€s ''^^' 
pechh. Cequi ne s'entend pasde la cha- 
ste qui regarde immédiatement Dieu , 
suais de la charité qui regarde Dieudana 
le prochain, qui couiiile ou aie détour* 
ner d'une mauvaiiê voye quand il j ed 
ci^agé, ou à Tempccher de quitter la 
bonne. Mes frères , dit faint Jacque , fi 
tun et entre yous s'écaie du chmin de U^,T »1\ 
yevité^ <^ que quelquwi l'y faffe rentrer, 
quU fâche qne celui qui convertù'd un fé" 
thcurj&le mirera de fen égarement Jau^ 
yera une ame de ta won , Cir ccuyrira U 
nmltiiude defes pcchés. Or ceft abfolu- 
ment la même chofe , comnie j^i dit y 
d'empêcher un Jnfte de mourir , que de 
redonner la vie à un mort , de p éiervec 
Bne ame de 1 cgirewient qne de ta ra- 
mener au bon cliCmiii loriquelle seil 

Hv) 
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égarée. Ai.ifi en ! une & en lautré 

re on fauvre & Ton ame & celle 

très ,* & l'on couvre & les péchés c 

ame^ & les tiens propres , la bo 

Pieu ne (cparant point ces deux 

Permettez-moi) Madame, de £ûi 

petite addition à un Traité qiie vo 

YU , & dont la plus grande loiiai 

que vous avez témoigné n en ci 

mécontente. J'y aipounant encc 

autre intention fecrete : c eft de va 

poferun motif que vous devez a^ 

vue dans la continuation de la < 

c)ue vous rendrez à la Sceur Ben< 

Sa Profeflien' ne la doit pas 

lier > & j'ai cru être obligéde lui ms 

^ue ce ne doit être pour elle < 

commencement dunautre Novic 

doit être auffi long que (a vie,& 

terminet que par la mort. Lord 

votre Maiibn veut que les prei 

années s'en paffent encore Cous 

conduite, & Jefouhaitcrois, pour 

dire le vrai , qu'elle n'en jfbrtîc jama 

fera pour vous une continuation c 

nés V niais ce pafTàge de l'Apôtre 

Jacque vous apprend en même ten 

c eft une continuation de moiflon 

récolte pour l'éternité. Dieu a voul 

les progrès des âmes fuflent lent 

qu'elles demeuraffent long-tcm« 
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lôrtes de maux- Mais )e laiflè cette joye 
& cette confolation infeparable de la 
chaiité » j'y confideie feulement le ir^érice 

E'elle peut acquérir devant Dieu à ceû 
qui l'exercenCr II n'y a rien à la veciié 
de phu daugereiut ni de plus pénible 
^ d'étie chargé de la conduite des au*- 
tKs \ mais il £siuc avouer auifî qu'il n'y 
• point d'emploi plus capable de couvrir 
toutes les fautes dont on peut-être re« 
jdevahlc à la juflice de Dieu : car c'eft 
proprement de ce miniftere dont il eft 
dft: qnc la charité cotivrc la multitude des '',^'^* 
pecbis. Ce qui ne s'entend pas de la cha- 
iité qui regarde immédiacemem Dieu , 
mais de la charité qui regarde Dieu dans 
le prochain , qui coniiAe ou à le détour- 
ner d'une mauvaiiê voye quand il y eil 
engagé, ou à Tempécher de quitter la 
bonne. Tirîes frères , dit faint Jacque , fi 
tuntt entre vous s'égare dn chemin de /«^vî! Jl 
>f w/, O* que quelqu'un l'y fajfe rentrer, 
qu'il fâche que celui qui convertira un fé^ 
theurj&le retirera de fin égarement f au* 
>era une ame de ta mon , O* conyrira la 
nmttiiude de fis péchés. Or c'eft abfolu- 
ment la même chofe , comme j^i dit y 
d'empêcher un jnlle de mourir , que de 
redonner la vie à un mort , de p éiervec 
une ame de 1 cgarewient que de la r.i- 
mener au bon chemin loriquclle »'eil 

Hv) 
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fois données, davez-vous bien y &4 
qu oiitre contes ces raifons }e von 
core ceci par une vue fêicrçtte d 
ceft que fa perpétuité de ladiai 
s'étendre' à toutes lesperibtmeta 
Dieu permet que nous ayons c 
que liaifbn dans l'exercice de < 
* bonne onivre. Ainii puiiqnll a bi 
lu qu^ l'occafion de deux perfoc 
vers lefqueUes vous avez pratique 
tité> fentens' la Sœur Mariaun 
Sceiu Benediâe s j'euffe llioni^ 
votre connoifIàiice,je prétens qi 
£ces obligée de vous fonvenir t 
de^moidans vos prières > ce qui m 
pêche pas de vous le demander 
UQe grâce qui m obhgera à une tr< 
re reconnoiflauce, ^ à être toujei 
teipeâ. 



Lettke XXX. 

3^'i7 faut fhtât jf$ier dcUe par la 
que pdf ksfdYôks. De U yhdcité c 

Sur une Postula* 

ST^'Eft Madame , une terre d uj 
^^ revenu fpirituel pour tme p 
comme vous, qu'une Poftulante à 
tie cliarité vous fait rendre touu 



lettre JIXZ O^ 

bons offices. Les lerrei dn monde Tjc 
perteiic tout au plut que deux on iioh 
fois lannée , mais vous trouvez rrt^^jtr. 
de fdre tous les pxm en celle a ce 
nouyellei xécdces pour 1 autre vie. E: 
ce qu U V a de meilleur en cela peur 
vous ) ceft que quel aue ibii 'le facc^s 
de 1 entrepriie de la Poltulante. Le ticf /i 
que vousvotu faites 'p^r ces cnvret de 
cnariié nen recevra auaine dinr>inut'}<>r* 
Cependant il 7 a lieu de aoire que 
votre bonté ne fera pas inutile a U 
Poftulante même , & que Ton efprit mi 
eft encore enveloppé (e développera (uf- 
fifiunment pour Caire paroirre en elle MX 
perfbnnes à qui il appartient d'en juger, 
des marques ûoceres de vocation. ]e 
leipere d'autant phu qu'il ny a rien de 
plus judicieux , & de plu^abde que h 
règle que voiu dites queÉ^^Kreue des 
Notices a pour le difcefl^nt de les 
Poftulantes *, qui eft d'avoir plus d égard 
"ï leurs aâions qu'a leurs paroles. En 
cSec les paroles ne font que les e?^ref^ 
fions de lelprit , mais les adbons font le 
langage du cœur. II n'y a rien de (î facile 
nue cfe confondre des mou/emens ima- 
nés & (èulement conçus 9 avec des 
[nivemens (êntis & éprouvés , & de 
perruader enfuite & aux antres & à foi- 
mcine » que Ton a effectivci^tuc dan» 



|8i tjjdh de Tdofdk. 

fois données, dâvez-vous bien y MadaïKf 
qu'outre coures ces raifons je vousdiim- 
core ceci par une vue (ccrctce d'inccK^s 
€ eft que fa perpétuité de ladiarkédoil 
ft'ètenare'à toutes les perionoei avec ()bI 
Dieu permet que nous ayons eu cniM' 
que liaifon dans Texeccice de quelque 
bonne œuvre. Ainfi piûiqull a bien vo^f 
lu qu^ 1 occafion de deux perronoes en- 
vers lefqueUes vous avez pratiqué !âd> 
nté> j'entens la Sœur Marianne & la 
Sœur Benediâe s j'euflè llionneur de 
votre connoifIànce,)e prétens que von 
£ces obligée de vous (onvenir ton)Oiiii 
de^moi dans vos prières 9 ce qui ncni'etiK 
pèche pas de vous le demander comme 
uqe grâce qui m'obligera à une très (ince* 
re reconnoidance, ^ à être toujours avec 
leipeâ. 
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3^'i/ fdut flutot jft fer if elle par fes dflktû 
que pdf kspdYoles. De U yrpdcité d'e/prit. 

Sur une Postulant!. 

jO'Eft Madame , une terre d'un prani . 
^^ revenu fpirituel pour une pcrforne 
comir.e von?,rjU une Pc^ftulante à (jiii vo- 
tre diaricé vous fait rendre tcuvst ibiris 
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Crouvént unies «n peu de pcribnnes. La 
plupan des efprics n ont que l'une ou 
faucr^our partage. Et en ce cas il me 
fanble qu'il m bon de dire a\'ec Su Paul 
qu'il faut prèferer les dons les plus excel- 
Icfhs. ^muUminichariJmdta mebord. ■ * ^^'' 
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fluc tous les hommes fontfujets à /nr pur 
humeur & i faire des fautes : aue le 
qui difiitifftc les Séants cft qu'ils les re^ 
connêijjeiit & en profitent. Des fuhés 
cachés. 



A MADEMOISELLE, 



SI roQs connoiifiez aflèz , MademoU 
feUe > un certain principe de la con-' 
4mic des hommes en général & particu- 
lièrement des filles dévotes i qii on ap- 
pelle fentaifie & humeur , vous voii» 
étonneriez moins de la xéCcrve de Isr 
Sœur B ..... Il ne £siut pas remonter plus 
hauc dans ces fbnes de choies , ni f^- 
loibpher davantage finon qu'elle n itoic 
pas en humeur de vous dire (on iècretf 
^ elle ne me l'auroit pas dit à moi-même s 
■ & je ne m'en fcrois pas étonné. Elle a 
" ctu faire dès merveilles en vous le ca- 
chant ; & Dieu veuille qu elle n ait point 
eu de complaitônce de là retenue, llfauo 



ijf^r Effdis de Tilorak. 

le cœur les (cntimeiis donc on appercoît 
f idée (ïir là fiirtacc de fon efprir. Cencft 
point là ce*qu on'doit cherctier d'ans Jci 
PoftnIant(îs , ni par où Ton eii doit pigcr. 
Ce n'efl: poinr ce qni les (bncient dan 
le cours de la vie Religicnife, Tout ce qni 
n'eft que difcours & imagination fc dit 
fipe & s'évanouir, & laiffe lame (ans for- 
ce & fans fermetér ïl n'y à de folide & 
de réel qiie ce qui dl dans le fonidn 
cœur 5 & on ne fauroit le trouver & le 
difcerner plus feuremenc que par les 
adtions, & encore faut- il bien diftingiicr 
dans les aâions celles qui peuvent être 
des efFers de monvemens paffagers & 
ians racine dont Timagination eft frap- 
pée, de celles qui viennent d unedifpcîî- 
tion eflPeftive, uniforme & permanent'. 
Pour rt||||fc prélfererai toujours quel- 
que lentlâH|||(ptit , poutrveu qu'il j air 
du jugemrnt , aux grandes vivacité?, 

f>arce que refprit vient en fon tems )t cel- 
és qni ont un tond de Jugement. Mais 
celles dont rt-fpriteft fi avancé font deJ 
fautes conficrablcs , avant que leur feu 
air été tempc-ré pat la maturité du )uge- 
ment & la folidi^é de la verni. Il eft vrai 
qu*il (êroit encore meilleur d'avoir roui 
cnfemble , & la vivacité & le j'igcmem, 
& j'en connois de cette forte qui ne v us 
foi'itpas inconnues, mais ces çuaiités L' 



Lettre XXXI 185 

àonvent unies en peu de pcribnnes. La 
^upact des efprics n'ont que l'une on 
xoucr^our partage. Et en ce cas il me 
lêmble qu'il eft bon de dire avec S Paul 

S'il faut préfi?rer les dohs les plus excel- 
% JEmuUmini chdrifmdtd rncbora* ■ ■ ^^^' 

II* 1 1« 

Lettre XXXL 

fluetms les hommes fontfujets à dgr p4r 
Immeur Csr i faire des fautes : aue ce 
qui djftiriffie les Saints ejl quib tes re-^ 
c§nnêifjent tr en profitent. Des fechis 
cachés. 



A MADEMOISELLE 



SI vous connoîifiez aflèz , Mademoi^ 
felle > lin certain principe de la con- 
duite des hommes en général & particu- 
lièrement des filles dévotes i qu'on ap- 
pelle ÊKntaifîe & humeur , vous vou» 
étonneriez moins de lâ réfèrve de Isr 
Sœur B . • • . . Il ne £siùt pas remonter plus 
hauc dans ces fortes de choies , ni f^- 
loibpher davantage finon qu elle n'étoxc 
pas en humeur de vous dire (on fècretf 
elle ne me l'auroit pas dit à moi- même y 
& ]e ne m en ferois pas étonné. Elle a 
cru faire dés merveîHes en vous le ca- 
chant ; & Dieu veuille qu elle ti'ait point 
eu de complai(ànce de éx retenue, llfauo 



Lettre XXXIL 

Qm/b U ytc chrétienne feY(dmiifiiifm^¥t 
d compatir i cetix qttifotiffrcnt. 

A LA M £ s M Eé' 

C'Eîî urïe^^étrange dibfe , Mâclenool' 
^ moifelle , que d'être réduit à finir cci- 
ie année àmonégardf&àen'éornmenca 
Xi\*t nouvelle a\i vôtre par de fort- gran- 
des imporcnnïtés , quoique votre cruriii 
vous y fa(Tè donner un antre nom." Ci 
pendant il faut que je voiti di(è pour coiD- 
mencet cette! année , que notis tèûoài 
heuretuc l'un & l'autre , Ci nous nous k 
attendions bien :, & fi nom étions bien 

Ferfliadés que nous ne (emmes nés daos 
Eglife en qualité de Chrétiens que poiA. 
y louflPrir & pour compatir à ce que hà 
autres (oufFi eut. Cefllefèns'de ce mA 
î.rhtjj. dèf fàiut Paul : //i hoc pêjtrifunttis \ ccft-ï* 
'• '' dire cp'it c'eft à quoi nous fbmraes deifr 
nés-, & faine Augifftin rédiuit fbuventcfc 

?ue Jefiis-Chrilt nctus eft venu apprendlfc 
n fe faifant Homme à ces deux leçonsi 
de méprifer le» plaifirsA fcsjo^esdec» 
monde , 8c d'en fouffrir volontairement 
les maux. Oïdansle partage de cequ'ilf « 
à foiîf5'rir, les pins hewieux lâns douce (iXii 
ceux qui foutlrent en allîftant le proclwuv 
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Uitétiennes & mifcroyôit qu'on favoic 
tout par la feule lumière du fcns cotn- 
iniui,")e lui* dis aflèz chaudement aue 
je hii pourrois bien montref cent peclicaf 
monels dont il n avoit jamais oui parler 
êc qu'il ne connoifToit point du tout. 
Cétoit un honncce homme à qui je pou* 
vois parler ainfi , nonobftant la Magif^ 
tracureii Gela m'avoit donné la penfee de 
fiûre un Traité des péchés mortels incon- 
nus. -Mais ayant trouvé dans lê Journal 
des Savons que j avois été prévenu par 
pn Dvre , qui avoir a peu près le même 
Titre & qui eft imprimé chez Nego &: 
Débats,] ai fait venir ce livré pour le lire» 
mais l'ai trouvé qtie ce n eft pas erainle 
dioiè 1 ou plutôt que ccÇk lui bon ledein 
mal externe. II ne s'attache aiï'aut péchés 
dtt conditions. Il y en a ae généraux i 
toutes fes conditions phis cacnés que les 
l^aniculiers. Aiufi ce livre n épui(ê nulle-' 
ment mes idées^ Mais mes idées feront 
long- tems {ans éck>re, & apparemment 
elles demeureront ftériles : car tout ce 

aui eft remis ad multos annos eft remis 
ordinaire à l'éternité , parce que notro' 
Vie n arrive pas à ces longues ani^*^ 



Lettre XXXIL 

Qujs la yicchrctienrie fi réduit ifiufnty^ 
à compatir 4 ceUx quifinffreni' 

A LA M £ S M £• 

C'Eft uric;^ étrange chofè , Madcmoi- 
^ moifelle , que d'être réduit \ finir cet- 
feanrtèe àmon cgar3,& àen conuncncei 
xwjc nouvelle a\i vôtre par de fort-graif- 
dês imporcunitcs , quoique votre cnariié 
vous y fa(Tè donner un antre nom* Ci 
pendant il faut que je vom diiè pour com- 
mencer cette année , que nous frriom 
heureiuc l'un & l'autre , fi nous nous j 
attendions bien , & fi nous étions bien 

Ferfuadés q\ie nous ne femmes nos dans 
Eglife en qualité de Chrétiens que peut 
y louffrir & pour compatir à ce que lo 
aiitres feufFrent. CefUefens de c.* met 
Thtjj. de faim Paul ://! hoc foprijhiifés y c'i-ft-a- 
'' dire que c'eft à quoi nous (bmmes dcfti- 
nés-, & faine Angudin réduit fouvcm et 

?ue Jefiis-Chrill nous eft venu appuudrc 
n (cfaifaiitHommeà ces deux leçons 1 
de méprifer les pbifrrs & les )ofcs de ce 
monde, <Sf d'en C)utîrir volontaire meiit 
les maux. Or dansle partage de ce iju'î! v a 
2 fonfi'riî", les pins hcuieux iàiis dourc- 1 •!;£ 
ceux qui louliivnt en aflirtani le piowlûii-» 
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yois. Mais Cûtcs- vous l'ouvenc cette qiie{^ 
ion. Pourquoi ces mots Latins- là fig' 
lifient'îb ces mots François , & vous 
prouverez alprs qu'on traduit quelqiie 
ibis à peu près , & que Ton k détacne 
les mot? pour faire mieux compren* 
Ire le iêns. Mais ceux qui commen^ 
cent doivent d'abord tâcher de com« 

Etendre le iêns précis & littéral de tous 
» mots 9 & lor(quils l'ont bien com- 
pris ^ ils coDÇoîvent facilement pour- 
Duoi ce ièns littéral a été exprime pac 
les termes donc on s'eft iêrvi. 
* Diftinguez entre les mots Latins ceux 
ffjï k dev'ment patquelques'mots Fran« 
'S^V qui en viennent ,de ceux qui font 
^tierement éloignés du François , & 
^ur mieu3^ retenir ces derniers , pre- 
'pcz la peine de les écrire, & de relicc 

^(me vous aurez écrit. 

< Il fiiut pour feîre tout cela avoir (m 
Diâionnaire > & s'accoutumer ï y chcir 
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Lettre XXXIV. 

Du bonheur de ceux qui font enth 
dcUihis du inonde. 

A LA M E $ M E. 

C'Eft ici le tems , Mademoifel 
faire au moins des ibuhaits p 
perfonnes que Ion aiix&e & à qui 
croie oblige j & il eft bien jufte de 
pour vous , puifque l'on ne peut i 
iioicie qu'en cette manière les c 
tions que i on vous a. Je fuis (èul 
en peine quel fera celui que je fera 
vous , puiique je ne veux pas ièul 
vous ibuhaiter la An de tous les dei 
Qircciens qui eft le (buverain bon 
mais aufli quelque moyen patticuli 
vous y concini(e. Je (ai bien que qu 
conlulteroit fur ce po'uic , i! u yaïux 
beaucoup à délibérer , & que vous 
firit'z d'abord celui que David faifo 
f/itf.4. ces paroles. Unam petiià Domimbà 
^uiram , ut in hdbitem in^domo Domin 
Tiibus dit bus inu me^. J'ai detnarit 
Seigneur une feule c^ofe-t^^ je U reck 
rai unicjucn^ent ; cejl d'hjbîtcr du 
inAfJon du Seî^jicur tous les jours di m, 
Ce ne icra pas néanmoins celui qi 



lettre XX XI y. i^ 

ctsà pour voiis>parceque quoicju'il di> 
>ende depieu,il(ènible néan:noini pai 
es évenemens exterieun cu'il ne vous 
lonne pas lieu d eiperer ficot ce bien , & 
pi'il veut quevojiis l'achetiez encore par 
ro5e:fceccices de charité. Je veiix^Made^ 
noifelle, vous fbuliaiter gnelqne choie 

rlui-la, 
'un 

grand changement de la fice préiênte 
des chofes : Et il me vient (îir cela une 
Idéee a({éz extraordinaire qui Ce termine- 
pa à quelque chofè de fofc ordinaire. 

Je lis preièntement à certaines heures 
Id lettres d'une fainte de ces derriiers 
|)einp9 ^ dont on m'a fait pré(en t, qui pour 
n-êtrepasécrkesnienGrec ni en Latin, 
ne hmcnt pas de contenir de fort belles 
çhofesj&aflez divertiflantes. Or un des 
Ibohaits qu'elle fait quelquefois pour cer- 
tsdni Mimonnaires avec oui elle avoir 
beaucoup de commerce, eu qu'ils ajrent 
^ tête fendue par un coup de hache i 
'^ qm leur arrivoit quelqucfoif. Je ne 

ti u ces bons Miffionnaires confentoienc 

de bon cœur à ce fouhait , mais crlle 

Ijiiile faifbit ne fouhaitoit rien pour eux 

fuelle ne fouhaicât pour elle-même. 

Eft-ce donc-là, me direz- vous , votre 

^ LMiAere hlnrie dt VlncâfnMtUn frsmiert Su* 

T^mc FIL ,î 



^94 mi^ ^^ Idorakf 

fouhaît pour moi ? Non, Mademc 
tatn d'honiieur ne vous eftpas dû , < 
)C ne vois per{bnne difpoft ^ vou 
dre h tête, je ne vous fouhâite dohc 
un coup de hache qui vous ôre du 
de , mais je vous ibuhaite le glaî 
Saint £|pîit , & Une hache ipîriniel 
vous fane retrancher en yoiis tout 
tient encore du moixle , tout < 
vous y attache , tout ce qui vous ei 
Car on y tient , MademoifèUe , et 
des manières , (ans qu'on y pen 
quand on n'y tient point tki tou 
eft Rcîiglenfe en tout lieu & en toi 
bit. Tout cela ieft âile jidireï- vous , 
haiter & i dire , mais difficile à ëxe 
Je ne vous le propofe pas auffi c< 
chofe facile , «Je vous avoue au 
traire qu elle eft fi difficile , qu'il ny 
cela qui le foit efteftivement. To 
facile dans le monde à qui n*aime pc 
monde. Cependant il ne faut pas! 
de tendre-là, & la voye pour y pai 
éft de (è priver du monde autant qui 
peut. Or pour s'en priver , il eft uti 
me femble d'être vivement perfiiad 
la joniffancedu monde n'eft rien,mai 
la privation du monde eft quelque < 
de grand. Qiie l'une eft baffe , fade: 
fagere , & ne produit que des amerti 
& des dégoiits -, & qu« l'autre eft 
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eft prefqiie toujours aflez < 
y aider. 

Lettre X] 

Qu'il nous eft arganu^cux a 

fcïfqnnes eftimabksfour^ 

yonsfoint dincllnd 

A LA MES) 

JE ne trouve point du i 
Mademoifelle , que vo 
Hez des douces {êmblabl< 
vous avez eu flir Madem 
ce mie je vous ai fait voir 
de iondemenc. Le mal eft 
pofer ces doutes à ceiix qu 
vent éclaircir , mais de les < 
n étant pas capables de nou 
font capables d'en prendre 
improuions •, & c'eft ce que 
que vous ne £iites pas. Si 
iiez davantage cette Demoi 
meriez fans doute dayanta^ 
fènHble, par cequ elle a bie 
capables de latrirer -, mai 
content de celui que voi 
elle 5 qui confifte à aimer 
me. Les gens qui ont le 
cette manière iom beauco 
que ceux qui ont des paff 
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Lettre XXXV. 

Qu'il nouîfft arantjreux dcretKêntmM 

fnjlnnescftimablesfourqHi mus fi é^ 

yonsfùint HnclhutUn* 

A LA MESME. 

JE ne trouve point du tour nuimii. 
Mademoifeîle , que vous me propo- 
Hez des doutas (êmblables à celui qM 
voiis avez eu fur Mademci&lle A-..H. 
ce que je vous ai fait voirn'avpir pdoc 
de fondement. Le mal e(l,non de pio* 
po(er ces doutes à ceux qui nous en peu* 
vent éclaJrcir> mais de lesdireàcaixfi 
n'étant pas capables de nous en éclaircitt 
font capables d'en prenc're de facheuib 
impr .'uîons ', & c'efî ce que je fuis alM 
ue vous ne faites pas. Si vous connoit 
îez davantage cette Demoi(clle,vous l'il- 
meriez fans doute davantage d'unamoil 
fcn[îblc,parceqiielle a bien des chofa 
capables de 1 attirer -, mais ]e (iiîs foR 
content de celui que vous avez poDC 
file , qui confiftj à aimer ce qu elle à- 
me. Lc-s gens qui ont le cœur uni en 
cccx' manière lont beaucoup plus unis 
que ceux qui ont de» pajfionf jirdcDKCi 
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iiiîCchofeÊivorable, quand par quelque: 
rencontrede la providence il arrive qiic 
quelqu'un npus mette à cet appr^n::!- 
(age, &nedoit'On pa$s'cfl:o:ce:dé;»i'-;p.- 
rcr en lui ce que nous avons dr'lvi;i d . 
pratiquer toute notre vie à rcga:d d'aii.- 
crc$? Carie puii voiuafiTur'ri (.••.ic vjvi^ 
trouveriez desperfonnes plus i:::î-«;; fiûccs 
que la Demoiielle qui vous chu .;(ie. 

Puisque vous le iavez, il n elt pius qi^ei- 
don de vous cacher quelle cil ve;ni*r ici 
Se qu'elle y zùûx une nciîvaine. Or je 
vous puis dire qti'eUs; a reinpa d'édiuca^ 
tlon toute la mailbn où elle a logé , quoi- 
qu'elle n'y oit point cté connue, 8c que 
ce qu'ils en ont dit eft qu'ils n'ont ja- 
mais vu une peribnne fî lâge , (î com- 
mode 9 & un eiprit moinjs g£né-,to»t 
tdsL ne Texemie pas de dâauts , te 
die peut ne s'&ce 0as bien conduite 
l votre égard. Car il y a bien de la dif- 
frrence entre agir civiiement avec les 
per(bnnes qui nous applaudiflènt , k flir- 
moncer tus certain embarras d eiprit qni 
ôent de f imagination qu on n eft pas bien 
nrec la periÔBne à qiii l'on parle : ce qui ne 
ai0è pas d'&rc une imperfection. 
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Lettre XXX VL 
Que timfuljfdncc eft un grdnd tdli 

A LA MESME* 

JE vous écris, MademoifèOe^da: 
cfpece de convalefcence qui n*a 
précédée d'iine grarxie maladie, 
jours de fièvre pour un autre n< 
rien, mais pour moi cela liiflRt pon 
réduit à une très grande foible(&. 1 
ble pourtant que je dm quitte de 
vré , mais non pas de la coune-I 
ou ailhme qui me dure depuis 
mois, Cc^ un mal où je reton 
tems en temj , & qui m'emportera 
que Jour felon l'apparence. Pourv 
me dure encore autant qu'il m'a 
cela n'ira pas mal *, car il y a quara 
que j'en tus attaqué la première 1 
les premières cinq années il fut 
iîUcl,&ron cnit chaque année q 
mourrois. Il a été moins violent c 
mais il ell un peu bien long cette 
Peut être que les chaleurs m'en ti 
Vous voyez que c'eft un mal d'aflè 
ne compofition,pui(qu'iI laifle vi 
gens fi long- tems. Mais il eft enco 
meilleur pour ï^ne que pour le o 
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Uiiechofè Ëivorable, quand par quelque 
rencontre de la providence il arrive que 
qnelqu'un nqm mette à cet apprencif* 
fige, & ne doit-on pas scftorcer depron- 
vei en lui ce que nous avons deilein do 
pratiquer toute notre vie à l'égard d'au- 
tres ? Car \e puis vous aflfurer que vous 
tioiiveriez des peribnnes plus imparfaites 
^e la Demoitelle qui vous choque. 

Puifque vous le {avez, il n'eft plus ques- 
tion de vous cacher quelle eft venue ici 
& cpi elle y a fait une neuvaine. Or je 
vous puis dire qu'elle a rempli d'édifica- 
tion toute la mailbn oâ elle a logé , quoi- 
^elle n'y sût point ccé connue, & que 
ce qu'ils en ont dit eft qu'ils n'ont ja- 
mais vu une perfonne Ci iâge , G corn- 
^aaoâe > & un efprit moitis g£né ', tout 
cela ne Texemte pas de dé&uts , & 
leDe peut ne s'être pas bien conduite 
& votre égard. Car u y a bien de la dif- 
fttence entre agir civilement avec les 
periônnes qoi nous applaudirent , k flir- 
monter no certain embarras d'efprit qui 
vient de f imagination qu on n eft pas bien 
avec la perfbnne à qui 1 on parle : ce qui ne 
Jaifle pas d'êiïc une imperfection. 
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connoic pour n'en point avoir 9&qiû loot 
bien aiûrs de n'en point avoic. Ceiiei<]ni 
«n ont ibnt beaucoup nicins lieureulês 
quand on les cop.noit & qu on les em- 
ploie > parceque l'on les tire de Vçnvi de 
labait ' emem , ^i eft le vrai état cmi cod- 
vient à i'honnne dans cette vie. fct cû 
toujours un iujet de peine quand oneps 
& qu'on n'ell pas emp-oj^Qiii eft piusoo 
moins l'enllble , lèlon que 1 ame m plv 
ou moins luitrîliée. 

Ceneil p«s^ue}ecro]re qu'il feitpff- 
mis à une perionne qui ièroit dans wt 
Religion, de fe conit€:£iir;?,&de cadiçt 
ce que Dieu lui a donné de talent. Elk 
doit aller lîmplemenc & faioe le miein 
qu elle paît roue ce qui lui|ft commande 
parceque ce n eft pas à eJe à ditpofeE 
d'elle-même ni de ce qut^ Dieu lui a don- 
né. Mais ù par une privarion réelle de tat 
lent , par des accidens & des maladiesi 
& même par d?s préventions, on vient à 
ne la jugcrr bonne à rien , elle doit em- 
braflèr cer érar comme le plus grand don 
de Dieu, k s y tenir dans la joye & dans 
le repos raiu que Dieu J'y laiflera , & (bo- 
hairer même qu'il l'y laiile. Voilà afiez dci 
moralités : Mais ilnécoir pasjutlequeje 
vous eurte entretemi d'une perite maladie 
comme la mienne, (ans vous donner aur 
moins quelque fiijet de VCMfi b teodlC 
lio/e^ vous-même 
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crains toujours d'éteindre la mec 
fume encore contre la défenlè de 
gilej&ilmefemble qu'il neft pai 
vais de laidcr certaines portes par 
gens puiflènt revenir. Ne vousiuG 
pas néanmoins qu'il y ait aurar 
glement de ceux que le monde o 
ne : ce n eft point ce que je vci 
Je ne Tacailequedevivreà (à fa 
& d'être emportée dans les pa(fi( 
je ne vous dirois pas tout cela d elJ 
toit que quiconque la connoît v 
dira auffi bien que moi,& qu'ils 
portant de connoitre les gens av 
l'on a à traiter. Elle a d'ailleurs de 
joêteté&de lefprit. 
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L ETTRE XXXVIf. 

ïèmmcni on doitfe CBoduirc ^cc les perfm* 
faims yAÎnes tr curiçufes. 

A I. A M £ s M s. 

t^Ousdevezitcevoii un pçMpiat.de ma 
î « pan par une DemoUelle qui ^ ^aSà 
Mr ici. ce afin que vous n'y ibyc^ pas 
^irpriitt ^ j'ai cru vous devoir oréîveçâr 
fur Ion fil jet. Cette DemoifeUe ell fïipce- 
fidne 4< M. l'Ëvcque de H 4ç 4 a I^Sls^ 
de confideration pour ion père oui eft 
tm Officier ,& pour eUe. Éllea pallëprès 
de fis ans ^ Paris pendant lefquels elle ^ 
vu tout le monde » & j'ai eu Thonoçiit 
ibuvent d'être Ton Prédicateur or4in9ii:e 
ou extraordûiaire. Ce aue je vous puis aC* 
fiirer eft que je 1 ai peu épargnée \ vous re« 
çonnoitrezaifément par Ibn excerieur cnie 
c!eft un efprit où il y a bien à refaire^ Cor 
elle eft aflez vaine en habits , & l'pn m'a 
dit que cela alloit jufqu'à Timmodeftie^ 
Une de (es maladies eft qu elle eft fort ai- 
rieu(ê. Je ne puis pas dire néanmoins que 
)aye reconnu en elle quelle manque de 
iècret. Mais quoiqu'il en foit , le milieu 
qu'il y a à garder eft de la recevoir hon- 
nêtement , de ne lui dire rien de parci' 
çulie£>& de ne k choquer pas au(u par 
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que j'éprouve de ces frayeurs.il en efi ^ ][ 
amis comme des habits. Il y en a qui ne 
font bons que pour l'été , d'autre pour 
riiy ver , d'autres pour le priacems & pour 
lautonne. M^- con^me on ne jette pai 
lès habits d'été dès lors que leur ikiion 
eft pafTée , & qu on les réièrve pour une 
autre année , il faut de même épargna 
fes amis , quoiqu'ils ne (elent pas bons en 
certain tems, & les réferver pour ccuxoà 
lis peuvent être d'ufàge. Ily en a qiû ne 
font bons que pour le mois de JuiUçti 
c'eft-à-dire , lorfqu'il ny a point de 
froid à craindre , & le nombre en eft ^Bst 
grand. 



L E TTRE XXXiX. 

De Fddrcffc de l'amour-propre fojNr mm cé» 
cher nos défaMsy C^ dçs fimtences qtfU 

impçfe* 

A LA M E S M £. 

QXJelaue recherche que j'aye faites 
Maoemoifelle , de cette prcraier^ 
feuille *, je n'en ai pu encore déçouvnc 
aucun veftige : ce qui me fait croire qnê 
you3 pourriez bien 1 avoir em jdoyée gfl^ 
leurs. Mais la conclufion que vous entif 
lez , que vous en aurez 4onc poiy: vc^ 

deux écus , me pénible «érije;: qwl^ 
xéâe»gini 
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2*eft une condannation que vous j>ro- 
icez contre yous-méme» & j'ai bien 
ir que ce ne {bit pas ni la judice > 
la chariji qui la prononce > mais un 
cain Juge & un certain Supérieur que 
is ayons en ncws-meines , qui (è m£- 
ijuelquefoif de juger de nos aâions 
de nous imp^r des peines félon fef 
rices. 

3e Superieif r bizare & déraisonnables 
I que vous r^entendieziMadeaioi/iêlk» 
>pêlIeramour-propre. Comsne il veut 
s înËnillible en toutes chofes , ît oc* 
tme quelquefois des pénitences dit 
»portionnces & iàns railbu pour ein^ 
:ner qu on n apperçoive quelque dé- 
£ en lui En vît-on jamais , par exem- 
, une plus déraiibnnable que cel- 
qu'il prétend vous impofêr ? Une De- 
>ifi*lle (è charge par charité & par bon- 
de vendre iin esccmplaire d'un bon 
rre , il arrive que par mégarde die en 
ire ou en perd une première feuille \ 
Eaudroit étœ extravagant pour lui en 
^oir mauvais gré , & pour en faire la 
ûndre plainte* Cependant ce juge ca- 
deux prononce incontinent une Sei>" 
KC contr elle : Vous payerez le Livre 
lier ,hii dit-il , Mademoifèlle , puifque 
us avez perdu cette feuille. Elle écoute 
Senteace >dc fe réfout à rexcutex? 



Or c eîl , MademoiiêUe , ce qœ je ne 
crois point dxi roue (upponable. U ÙM 
appeler de ces Semences bîzanes, ) 
la raifon & à la vérité, & fi voas pie- 
nez la peine de les confiilcer j elles yoni 
diront que ce jugement eft tout à-fàk 
inique. Cenx qui le font adceflesàvoui 
pour la veiite de ce Uvre » n ont poioc 
du tout fup^ofé qu'il ne s'en pût pa« 
dre aunme feuille^ vous n'avez dû leur 
offrir que votre miniilere de bonne £3% 
& |vous n'êtes nullement garante de ces 
accidens humains. 

Mais je vois bien ce que c elL U fandiok 
donc dire 2 ces peribnnes que vous avc2 
perdu cette feuille, &îls concluront de- 
là que par votre négligence ils ont pexida 
deux écus. Voilà un grand mal : laime 
mieux les perdre, dit l'amour-propre. Il 
le dit, Mademoildle , mais il le dit lâm 
raifon. Eh quoi, dira- 1- il, ne m'ell-il pas 
permis de prendre cette perce fiir moi-' 
Non , Ktademoilelle, parcequ'il eft dérsô- 
fbnnable que vous la preniez fur voua 
Ceft une libéralité que Je veux exercer, 
dit l'amour- propre: Iln'eft pas tems,iie^ 
hii en déplaife , d'exercer cette libene ' 
lire. U faut fuivre Dieu dans le choix dfs 
vertus. Or la vertu que Dieu nous prêt 
crit en ces rencontreS;n eft pas Iz liberaliK 
ç'eft laveu fimple de nQtre xnépiife ,ou« 
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Letti^e XL- 

£>t4on ne peut ayeç jujînc cxtlutt as 

7iioN,iJlcrcs , toutes les l\eligie^es 

êtranffxes. 

M On Re/erend Père, je nai queckf 
remercimens à vous foire uir Tafr 
Êûre dont il vous a plu de m'éciire ; 
puilciu il paroîc que vôtre charité vqiil 
rendoit difpofé cle vous même à accot* 
der à Madame de N . . • • ce qp elie à> 
mande. Je ne m'étonne point de la w 

S>ontion contcaire des bonnes Reli^eQ' 
es dont vous mè parlez , & Àt le^ 
gnement qu elles ont pour les Relig^ 
les étrangères. Ceft une humeur ôid|' 
naire de celles de leur t^rofcflîon , 9L 
j ofe dire de celles de leur fèxe ^ ^eft 
âuez porté à tir-er des conclufions ^vsr 
raies, d'exemples particuliers, & a rct 
(errer trop la charité dans Tenceinte dc 
leurs Maifbns. Mais comme il y 9 long- 
tems qu'il ne me paroît pas aflez de juifi* 
ce dans c^s éloii^nemens , & qu'il tn'eft 
ibuvcnt venu dans Tefprit , que ces ré(b- 
luti( ns que Ton prend d'exclure généra* 
lement certains états , ne font pas trop 
conformes à I efprit de rEglifè. Je ne 
Ikurois m empêcher de vous dire lei 



Lettre XL iri 

^ oui me font venues (br ce fujet 
iveries rencontres 9 (ans en faire au- 
application à ces bonnes Religieu- 
puifque ce ne (ont pas elles qui les 
ait naître , & qu elles peuvent pcut- 
[b mettre à couven fous leurs Conf- 
ions, pourvu quelles foient autori- 
par rÉgliiè , & que ce ne (bit point 
^rtaines permifEons qu'on ait accor« 
à leurs inclinations » & dont il leur 
t très-libre de k diipenfèr. 
1 parlant donc de celles qui ne font 
t bées par auciine loi , ]e demande 
uel principe elles s'en peuvent Êdre 
de rejetter généralement toutes les 
gieuies étrangères ? Les Monafteret 
de iàincÂ retraites pour celles que 
i y appelle. Or comment peuvent- 
(avoir que Dieu n appeûe jamais 
leurs Maifons aucunes Refigieufet 
igeres •, ou comment pourroient- 
en exclure avfç juftice celles que 
i Y auroit appelées ? Je dis plus » 
cft certain que Dieu appelle det 
gieu(ês à diançer de Monafteret. 
il y a des nécelBrés réelles, qui font 
r quelquefpis ùslon b$ règles de la 
enceCÎhrétiennc, qu'une Religieu(è 
ans un danger évident de fort ùiin t 
lemeurant dans de certaines Mai* 
Il &ut donc en ce cas qu elle en 
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foitc'; & cora^îc il n dl pas bon ij 
dcmrure dans !e monde, foidre de 
cft que cpielquc Monaftcic lui & 
charit: de la recevoir. 

A la vérité tcut Monaflne parti 
n'eft pas tbujours obligé de prai 
cette charité , mais il eft obligé < 
pas faite céfolution de ne la pm 
jamais. 

Toute l'Eglifê en corps éft oblif 
noHTrîr tous les pauvres & de (bi 
toutes leurs néceflkés , & cette d 
tîon fi générale ne regaide.pas to 
paniailiers , parce qn u leur eft im 
ble Je la pratiquer j il fiiffir que cl 
fade ce qu'il peut , & qn il prenn 
pan jiide & légitime dans la c 
générale de TEglife pour les rauvri 
loulageant ceux aulquels laProvii 
divine l'applique plus particulière 
Mais il ne ieroit pas pertnis de £û 
fblution de n'y en prendre jama 
ame , & de ne (pulager la nécefl 
perfbnne. Il en eft de même dans k 
dont il s'agir. Tous les Monafter 
Corps , font obligés de (bulager I 
cemté d'une Religieufè , à qui de 
ions de confcience ns permettent! 
demeurer dans fbh Monaftere. Q 
Monaftere eft obligé de porter (k p 
cette ch<(rité générale en recevan; < 
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qHcIks la Providence l'applique ep 
ticiilier » & de faire en quelaue (brtc 
;ur cgard , Ijcs honneurs de la Provi* 
ice, de l*Egli(è , & de la diaritéChrér 
inc & Relig^ulè. Mais il ne paît cire 
mis lâns des raiibns trcs-fingulieres, 
renoncer à cette charité » & de £dre 
>Iution de ne la {pratiquer jamais, 
fofe m.çrae panlbr'plu$av^nt>en(bn- 
anc que cette pratique , eft en queir 
5 foi te contraire au vœu de Pauvreté f 
doit être fi cher aux Religieufes. Car 
les qui en connoiflcnt bien TétenduCt 
veiK croire que nqn feulement cllcf 
nt point de droit à leurs biens parti- 
iers j m^ qu elles n'en ont pas nié* 
à ceux de leurs Monafteres. Elles les 
ivent regarder comme appartenans à 
jlifr, & te regarder elles-mêmes com- 
des pauvres, nourries par la charité 
l*Egufe Cominent peuvent -elles 
ic É^ire rçfolutipn d'exclure par elles- 
mes , celles que l'Eglife n'excïut pas j 
qui étant appelées de Dieu ont en 
ïlque forte autant de droit qu'elles 
is leur Monaftere J Ceft elle qui y 
inç droit : & fe refondre à en exclurç 
es que I^ieu y appelle , c'eft £ûre rér 
ition de priver de leur droit , celles 
1 ont légitimement. Comment peut - 
préten4re agir en pauvre » en a^(&pf 
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ide la (brte ? Piiirque ce n'eft pas agit 
comme ceux qui étant vraiment mabes 
de leurs biens , ont néaumoins la juftice 
dans le cœur. 
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Quilfdut me Jire&ion &prifente€reMf 
U ypcfir retenir dam leurs {kvoirs cil^f , 
qui font portées aureliUhcmcnt. 

rai vu par votre Lettre les diipofitioni 
de ceUe dont vous exprimez les (îffld- 
mens, & à qui vous prêtez des paroles fi 
vives & fi animées. Mais quand lessnoo- 
vemens mi elle marque (èroient auffi viOf 
Icns qimle les fait paroître , & que vom 
les avez connus , ils ne me feroient pas 
changer de fcntiment liir le fonds, par- 
ceque Je croi que ceux que j ai font co» 
formes à Ton véritable bien. Quand les 
peribnnes qui ont l'imagination vive k 
Ibnt miiès Quelque choie dans 1 e(prki 
tout ce qu elles ont de lumières fe réii- 
Tiit en ce point , & elles ne voyent rien de 
de tout ie refte. Ceft ce qui leur fotï^ 
nit ces expreflîons ardentes , qui (ont plm 
propres à faire connoître la véhémence 
de leur efprit , que la juftice de ce cyd- 
les demandent. Ceftpourquoi il eft bon 
de leur periuader d abord qu elles doi- 
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le défier de cette chaleur dunagi- 
& examiner les choies un peu puis 
ttileraent,en jettant la vue lurtou- 
5 raifbnsj & ne ia bornant pa$ à cel« 
li Favorifent leurs pallions, 
•^çus vous lervez de cette méthode 
s cette perfonne , vous viendrez 
ioute facilement à bout de calmer 
fprir, non par des raifons frivdes, 
par des r^ons iblides & prifès de 
irerêts. Cette perfonne ne manque 
e connoiflànce ; elle veut Je bien > 
elle le veut fenblement , elle eft 
jrtée par la violence dun naturel 
; au relâchement , par de longues ha- 
ies , par un efprit impem;::ux dont 
ne dilpo{è pas. Cependant elle a de 
des dettes à payer, & elle ne lâtis- 
)ointà Dieu& à lobligarion quelle 
faire de dignes fruits de pénitence, 
feulenient u elle ne fait autant que 
utres, mais fi elle ne faii plus que 
litres , c'efl: à.dire » fi elle n eft plus 
liere,p!uscxadked.ms les obfervan- 
plus pon6hieIleà ne fe paS épargner 
lonifications, plus retenue, plus fi- 
eiiiê , 8c fiir tout moins cutieufê & 
humble que les autres. Il s'en faut 
qu elle n'en (bit- là *, mais elle ti^oic 
lefefperer d'y arriver. Chaque jour 
îoîr entreprendre cette œuvre defofl 
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(âlnc > & iàns conûilcer ics répugnai 
la foibl^e , coinmencer tout à ] 
cette vie nouvelle. Niais de oiiel i 
a-t-elle befoin pour cela \ Cjs n' 
(ans douce d'un lecoun éloigné & 
t^in, mais d'un (ecours préient. lîl 
une perfonne qui la prefle » & < 
f;^ uoe violence charitable qui D 
f re point qu'elle (b relâche , qui 
donne, pour le dire ainfi, point de 
car elle s'en donnera toujours al 
le-nrxme. Elle trouvera cette per 

Îiand ^\c fe découvrira bieii, qua 
rmandera bien cette grâce, aua 
donnera une entière liberté ^ les 
ijcurs, quand elle leurôtera lacra 
l;i rebuter & de la contrifter. M; 
ne (âuroit rien trouver de'toutceh 
des feco.urs éloignés & étrangers,d 
gens qui ne marchent qu'à tâtons ; 
voyentpasla centième partie de 
faut voir -, elle y trouvera au- ce 
unfujetdunamnfement très-grar 
écrimres infinies , des foules de réi 
Inutiles.. Au-lieu de s'appliquer v 
ment à agir, elle s'amu(e à penli 
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fotmes à notre état 9 <Jûx nous d 
conduire dans notre voye > doive 
ies principaux objctf de oocre zcl 
cette perionne làûe donc icfle: 
elle a eu un grand xele jufquici 
Jej vérités qui prcfcrivent la régu 
rnniforinité » la charité pour (es £ 
pour celle$ qui marquent Tobligat 
réparer par des fruits de péniten* 
ufgaremens padés^iSc enfiti pour. 
celles qui règlent les aâûons dut 
jjgieufe , & les difoofitions de fon 
& (i elle reconnoit au elles les a 
coup aimées , qu elle ne les a 
bleuèes , qu elle fe permette à la 
heure de parler fonement contre 
qui ne font pas aufli zélés qu'ils '. 
vroient être pour certaines vérités, 
fi (on zèle ne s'eft borné qu'à ce 
& fi elle a négligé toutes les aut 
ce zèle même ne lui a été qu un 
tiere d'entretien , & fouvent ae cui 
& non un motif de prière & d 
pris de foi- même, en vérité elle a fi 
f 'en défier , & de le prendre plutôt 
une pafiiîon humaine que pour ui 
4e Religion. Peut-être que je la 
dalifeen parlant ainfî , mais je cro: 
obligé de le faire ^ & fi elle veut fi 
jaftice , elle fe tiendra à elle- mer 
i^tngage, & elle en conclura que 
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honorei mieux à Tavenir la vérité , die 
la doit honorer dans tome fon éi cndne ^ 
Ae ^e la conviâion où elle doit ctre 
de ne lavoir pas fair fui ôce le droit de 
parler fortement contre les foibleflèf 
des autres. . 
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i^,on peut quelquefois iVtttr d>ec fdifm 
desjugemcns mjuftes qu'on fm de mus» 

A M. DE S ACY. 

CEft avec quelque peint , MonlGeiir f 
que je me fiiis rendii à Tordre que 
M- de V..... ma donné de vocrepart 
d'écrire mes oenSes fur la revue de la 
jTradttétioii de l'Ecriture (âinte s parce 
Que je prév^ que la confultation que 
V;ous voulez faire ne fera pas fort utile. 
I)es deux per(bnnes que I on a en vues 
|1 y en a une que fon emploi rend inca- 

Eible de s'y appliquer, 1 autre eft fi peu 
bèrienfe qu'on ne lui Giuroit ordoruiec 
Hnô plus grande moni6cation que de 
l'en diarger. Je ne fai fi l'amitié qu'il 
a pour nous feroit capable de IV enga- 
ger, & je ne (ai encore moins fi l'on lui 
doit demander cela , pnifqu'il efl: fans 
doute p:çs- fâcheux d'engager des geni 

Kij 
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à des travamx très r grans > fzn$ 
s'ils concenteronc par-là ni Dieu 
hommes. Oacre ce$ confideradoi 
k regardent , j'en ^i epcore d' 
qiii itie regardent en panicutiei 
n le telle haine des cotiteftationj 
parceque le partage des opinio 
a quelque image , il me fait toi 
peiir , éc )ene pHens point [Jaiftr d 
mêlé. Çeftpourquoi je vous fiipp 
trouver bon qu en Vous envoyant 
fentiment fur cette queftion de ce 
te , je vous demande trc$rfauRibI( 
une condition pour TuGigie que v< 
ferez , c'eft qu'il ne fbit point ei 
fous moi) nomi^ux peribnnesàqi: 
deflèii) de le communiquer ^ cari 

fas jufte que je paroifle à l^ tête 
opinion qiiieft prefqije celle de t< 
inonde. Peut être qii en ceB j'aide 
un peu trop humaines, mai$ il me 
ble pourtant qu'il eft Inutile de 
pofer fans néceflité ï ces inconvei 
On ne manqueroit pas d'appelei 
opinion de Monfieur tel^Fon me 
roit le Tenant , &: on oppofcroit 
côté M. N. & M. H qui font dej 
fonnes que J'honore infiniment , & 
de l'autre La comparaifon,Monfiei 
trop inégale'-, & je ne prétens nulle] 
h loutenir, ;j ai mçme tarjt de re 
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6tlr leîtrs (èntimens , que non fciile- 
lent je n'entreprendrai jamais de les 
oncredire (èul , mais que lorfqueje ma 
ms appuyé de rancorité de toures les 
eribnné^ en qui j'ai plus de créance^ 
;ne condahne pasab/bhimenc leur opi- 
ion, &je me contenA de dire que je 
en liiis pas. S'il s agiflbitde Inicerêr de 
I vérité > je ne craîndrois pas néanmoins 
le déclarer nettement mes penfées , mais 
omme cela ne fèrt de rien dans cette 
encontre , qu'à produire des di(cours 
nutiles , je crois que vous tronverea( 
afte de m'épargner ces dégoûts. Il eft 
Fautant pins pardonnable , que ce n'eft 
Us toiit4^Ëût (ans fujet que je les crains^ 
[ai été cinq ou Gt ans où 1 on oppo« 
(At ordinairemeiit M. Singlin , M. N. & 
i H d'un côté y & moi de 1 antre s 
Qoiqu en ce temps , & dahs les matières 
oat il s'agi(&)it alors , je n eullè £ueres 
loinsavec moi, que toiu les Théolo- 
iens deTEglife , foit que cela vînt 
e ce que je me (îgnalois un peu trop % 
A quii y eût un peu d'injulcice dans 
eux oui Cêiilbient ces comparai(bhs 
our décharger plus librement leur bu- 
teur (ur la plartie la plus foible. Ces coh- 
sftations m'ont rendu fi timide , que 
• crains même , lorlqu il n'y a p«s fuies 
le craindre. Ceft pourquoi je compte 

Kii> 
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un peu encre les avantages de 1 
traite d'en être délivré , & de n'être 
mêlé dans les avis difterens que Tor 
avoir , ce qui trouve & incomi 
toujours les perfonnes imparfaites 
me moi. Des Pliilofopbes niêmcp 
ont fait lapplicatton de cette m; 
cl'Hipocrate9 que le filence n altère 
aux paflions de lefprit qu'il n'irrite 
Si je ne fuis pas aflez prudent p< 
garder dans les occa(îons,]e (êra 
)ours bien aifb d'être hors de ces 
fions , & d'avoir ainfi une e(pece< 
ceflîtc de le garder. Je puis dire , < 
lèmble , que la retraite ne m'incoi 
de point du tout , & que je ne mets 
du tout entre les peines de cette fo 
vie de parler peu,& d'être privé d 
tretiens que nous avions à Paris. \ 
recomthandeà vos prières* 
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Sluil feroh utile à tEglffi tsr dux A 
mêmes i que les bons Lhres quon 
en notre langue eujjetft été écr 
Latin. De tHiJioire de joint Lou 
caraBere de f éloquence de notre 

jO E que vous me dites , Mon 
S^ fur l'ouvrage auquel travaill 
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iné perfônae m'a lenoovelé dans 
it quancké de vieilles penfees rrès* 
croies à vos viles, mais qai n étant 
aiitorififes que de moi>maoienc 
(îifpeâes à moi-même, &nêtoient 
ouviesde periômie. II m a toujours 
»lé que dam Tétat pceiênt de VE^iki 
dont on prend avis ponrla <&eC' 
des études étoienc obligçs (f appli* 
ceux qui en étoient capables à s inP 
e exaosment de la langue Lanne, 
b former'un ftiIe)capsMe d'exprimer 
;ho(ês Ecclefialiiques d'une manière 
le fûcpasbafle & raiTipfante, & de 
reprefenter ce devoir comme im- 
mt, afin de leur faire fiirmonter par 
/olonté forte, & par un motif de 
bience le dégoât qui accompagne 
^ (brte d'étude , dont on ne voit In- 
que fott tard. Ccftuoevâe que j'ai 
fortement à Fcgard de cdni-même 
: il s'agit, &qui en auroit eunnex- 
le befoin II y auroit été très-pro- 
, car il eft judicieux & a du goût. Je 
11 atfbnvent parlé, mais jenai point 
i'itnpreflîon ihr ion e(prit ,parceqne 
^ois point (butenn par d'amres , Se 
dpalement par celui dont il pré- 
avis dam la direâion de (es études, 
ivoit d'ordinaire pour règle des clio- 
tu/quelles on devoir iè former, l'or 

K mj 
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lilœ & f édificadon dn Réfrârâe /» 
Gtrtsun Monaftece ou il ncbdûCsftdi 

Îielqiies perfoiines qoil condnibib 
'cft une czpieflion mabgae dont ji 
me fcivoispoiir maraner quil avokdei 
vues étroites , & mi ncreboBak ni 
daiis (es avis luôlitc g énc fal e de l'EgnB» 
Cai après com, cous les écriB , tds «0 
ceux qu'il avoit en vde» qnrâpiw» 
por.r quelque tenis , péciUeiit & l'obt 
curciflenc auifi en ton peu cfannèo* 
an lieu que des livres £ûis en LadOsft 
qni fbnc d une matière dontroôliiédl 
pins générale iîibfiftenc toiijonn» & finit 
pour le dire ainfi , un prèîènc éosafA 
quon fait à TEglife- J'y oouvoisiiièaBe 
cène utilité, que celui qcd j cravdkik 
n en jouidoic prefque point dotant (a 
vie ,parceque les gens de lettres qA Ok 
(ont les (êuls juges, ne (ont pas en gond 
nombre , & fent d ordinaire aflcz né* 
nagersen louanges & en approbatksnib 
ail' lieu que les livres pcoponlonnésaiB 
femmes dévotes , & qui font de feu 
goût , ont d'ordinaire lui fort gnnd 
éclat préfenr , & dont l'Auteut iook 
beaucoup durant fa vie par les com* 
plai^nces & les éloges qu'ils lui atti- 
rent d'un fexe toujours porté aux appro- 
bations pafliotinées. Quand on aurok 
tout traduit d'une manière noble yiâîDi 
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ft^ iûnfi|enjîncbie tnry»îMe<|rfSI 
chofesponr Hjjnrnpi \t nm poioc 

e fefqfeefles ▼a» mettKE iii iroo» 
: un œmioODvngtdoatoBacai' 
6 en Toœpflfs/ft dottOQpeoc 
•qall rfi&crois foiiiiilaa<]Bil nr 
Ue. Auffiaerjl-iepidJié^K ptrtMic 
pattia^ere ^ ceft <^ je o jroif 
ia?e mo/cn de {bbvcoir à la né 
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ibulager»& qui me paroiflbient k i 
ticers&il ma femblé que je poa^ 
leur Êûre don de cet ouvrage- Voilà l 
dudi(cours,donr la conclu(îoneft,< 
l'Auteur de 1 ouvrage en quefhoii fa 
fort capable encore sll le vonloit 9 
fc former un (lile propre ^ l'ouvr 
e vous lui deftinicz. Monfieur 
hou a commencé plus tard à écrire 
Hiftoire , & n'avoir jamais écrit en 
commençant) mais )e n'elpere pasq 
le faScy parceou'il n'aura pas aflcz 
courage pour efluyer les diffîailtésq 

tauroit trois ou quatre mois. Or lui 
faiOuit pas, qui le fera? petfbnoe 
veut travailler fîir l'ouvrage d'autn 
parceque l'amour- propre n'y eftpas, 
lèz iàtisfâit. 

Les approbations que vous avez do 
nées à l'Auteur de l'Hiiloire de ùi 
Louis font très-)uftes,&lui ièrviconf 
le Toutenir contre la déraifbn ptefa 
publique. La vérité > la juftefle des te 
timens , l'élévation de 1 ciprip*, le gS 
font certaines qualités pour lefquell^p 
de gens ont du gour. Ceft comme t 
ièns qui manque à la plus pan du moi 
de*, & cependant les gens privés de( 
ièns font les arbitres de la répiitaiio 
des pauvres Auteurs , & le fortifiantli 

(ui; les autr^ pXr leur jT.ultJit|}de to* 
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lent em ridicules ceux qui s'écattent de 
euis fencimens» C'eft roaîmenant le re* 
ptc de réloquence d'eau chauie , op 
oitrement de Téloquence anodine ; oc 
reftunffoûc peu connu que celui qui cft 
Qqiriniedans ce ven. 

HdC dcmumfdfict diBio qudfcriet. 

VndifcùursdduffiitqHândil ffdffe 

)a a ndfÔQ de deiàpprouver ce goâc 9 
[uand ce qui frappe n'eft qu une pointe 
pd a peudejultniè &de vérité ; mai» 
ion quand ce (bnt des chofès judicieux 
îs 3 vives & vraies. 



Lettre XLIV. 

'#>' une rêponfe de Tdddemoîfelle VoUor^qui 

recondmjrit Us gens , pour honorer 

les pds de Jcjus-Chrift. 

MAdemoiièlle VoUor me rccondiiî- 
(àm un )on% 8c voulant prendre 
i peine de defcen Jre un efcalier -, je Ini 
tt rcprefentc l'inutilité de c^tte pdne , & 
Ini ai deinandé (èrieu(êmrnc« f onrqiioi 
cQe faiibit cela ? A quoi elle m'* rcpon- 
fa, qne c'éroît pour honorer U:% pas de 
Fefiis-cbrift. Je fus édifié df cette re- 
Jonfe; parce que j'en pris l'idée quelle 
liiôic xçwc$ ici fiStiom avec la vâc 

K V) 



d'honorer Jefiu-Chnil dam les a£&(Mi 
ièmblables à celles qu'il a fiâtes. Gepen- 
dfuic pour 1 empêcher de defcendte > je 
lui reptéfemai fur le champ que pu 
cette raifbn on pounroit dire des p«iH 
les inutiles , & s'en juftifier par ceœ 
raifon au'on le» dît pour hoix>ier les 
paroles de Jefns-Chrift v apuiii que com- 
me Jefus-Chrift Vavok pint dit de pa* 
xoles inutiles , il n'avoic poinc fait anflï 
de pas inutils \ qu ainfi il ne ÊiUc^t p» 
prétendre honorer Jefus- Qirift , par do 
pas qui n'auroient pas d'utihté > conune 
on ne l'honore paspar des paroles fana 
fruit , & (ans nece-i&té. Elle n'entendit 
pas bien ce que \% lui répondis , & cod- 
tinua d'honorer Je(us-Chrift en me te* 
conduifanr. 

Voilà , Madame 5 un abrégé de la 
converfation (lit laquelle vous demain 
dez d'être éclaircie. 

Mais ayant penfê depuis à cette suh 
nîere de faire fes a^ons dans la vâe 
dlionorer de ièmblables aâions de Jefiis- 
Chrift , il m'a femblé qu afin qu'on n'e» 
abuflt pas 9 & qu'en entendit bien le 
fonds de cette pratique > il falloir j ajoâ- 
ter certaines précautions fondées fur les 
principes du Chriilianifme, 

Il eft cenain que la fin immédiate & 
dirc^ d9 chaque aâion CbcétieDnc 1 
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KKt em ridicules ceux qui s'écartent de 
rs fencîmens* Ceft maintenant le re« 
de l'éloquence d'eau chaude , on 
it de l'éloquence anodine ; & 
oût peu connu que celui qui cft 
dans ce yen. 
HdC Jcmum/dfiet diBio quétfcrkt. 
Un difcouYs a dugotit quand il fraffc 
^ *& cœuT.^ 

■Pu a railÔQ de deiàpprouver ce goût , 
!l||iiaDd ce qui frappe n'eft qu'une pointe 
^4d1 a peu de jultdle &de vérité ; mais 
mm quand ce (but des chofès judicieux 
les, vives & vraies. 
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Smt une rêponfe de Tdddemoîfelle Volkr , qui 

rccanduijrit les gens , pour honorer 

les pas de Jejus-Chrift, 

MAdemoiicUe Vollor me recondmî- 
iânt un )on% & voulant prendre 
|jb peine de defcendre un efcalier \ je lui 
ai reprefenté l'inutilité de cette peine , & 
bi ix demandé ferieufèment, pourquoi 
die faiibic cela ? A quoi elle m*? répon- 
dit, que c'éroit pour honorer ies pas de 
Jefii»-C hrift. Je fus édifié de cette re- 

Snfe, parce que J'en pris l'idée qu'elle 
foie tQoce^ iès «âiôns avec la vâc 

K vj 
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parole de Dicii , qall nous t lévclée 
' 1'*' daps ion Ecrinue ; ielon qu^ cft dit : 
Lfêcmu fcdidus mets yerhtm tumm y Cr 
kmen fcmth mtis. Votre ^nvir, Sei- 
gneur, cfi U Idmpc qui fdéàre me$ pâs y& 
Zêttmdere qui me amdukddm ks featien 
§ù je marche. Voilà de quelle œanîeie 
Jefiis-Chrift a vccu & a agi » il na pas 
fait un pas , ni un mouvement du coipi » 
«ui n aie été réglé par la vérité* S'il a mar- 
dbé , ça été pour quelque fin oidonnèe 
par la volonté de Dieu. L obéiffiuiœ à 
cette volonté a été (à nourriture » & rob- 
jet continuel de ion efprit , & de lôa 
cœur ; & c eft pourquoi il diibit \ Tes j 
Apôtres , qu'il avoir une nourrinire qu'ils 
ne connoiflbient point 9 & [qu'elle confîP 
toit à accomplir Ja volonté de DimMem 
cîbus eft ut fa dam yoluntdtem Tutris meif 
& pcrfidam epus ejus, Ainiî ce ne ièroit 
pas imiter ni honorer Je(us-Quiil) que 
d'imiter fîmplement le corps de k% ZC' 
tior.s -, de parler , parce qu il a parlé \ de 
marcher , parce qu il a marcIié ; de man- 
ger , parce qu'il a mangé. II faut pont 
1 imiter, & rnonorer véritablement, pra- 
,UAn, tiquer ce que dit l'Arôtre fainr Jeant 
i ^» débet , ftCHt ille ambuUyit , Csr ipfe dwbih 
Ute, Cehii qui veut demeurer en Jefus- 
Chrift , doit marcher comtne il a marché y 

c eil-à-dire ^ qu'il doit Êûte fes aâigm 
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^ de la fidte dans la vue delaloi&de 
la juftice étemelle , qui la commandeur 
Car chaque adtion a fil règle ,& ceft pac 
h conformité à cette r^e qu'eDe eft 
bonne ^ ce qui ne s entend pas (êiile- 
ment des devcMrs knportans , mais det 
moindres aâions Onétiennes: fi y a une 
vérité , une loi , une règle en PÎeu: qUÏ 
mefcrfc aux Chrétiens dâ quelle maiiiere 
Bs doivent manger , boire ^dormir, c«n- 
weikt , marcher , rendre des civilités zvat 
antres hommes* Ceft par la conformité 
3k cette règle que ca aâions font boiK 
net ; & fiûre (es aâions pour Dieuiu'eft 
antre ch^fè que de les fmre pour 1 amour 
de ceae loi'& de cette venté qui le» 
pceforit , parce que cette loi & cette 
Yerité font Dieu même. Et c'eft pour^- 
quoi David preforivant à fon fils Salo- 
mon ce qui lui étoit neceflàire pour 
riaire 3k Dieu dans le gouvernement de 
ion Roj^aume , lui otaotmc en particu* 
ba: , de ne rien faire Iquavec lumière i-itr^i 
ft intelligence \ Ut intelbgds tfnhcvfd qt$d ^' ^* 

2^. Or connoitre ce que l'on f^t , ceft 
voir pourquoi il le £iiK Êiire , qud eft 
le <]evoir qui nous y oblige , 8c la juftice 

Si le rend jufte. Qui tût fes aâions 
ns ces vues Se par cette lumière , agir 
avec intelligeiKe *, car cette himiere qui 
HMi conduit , n eft autre cbofe que k» 



^ue nous avons marquées y & quoi* 
qu elle joigne à la fib principale ces in* 
tenrions accefToires y elle ne laifle pas de 
ks faire ponr cette fin principale » & 
pour obferver la Loi de Dieu qui les 
prefcrit. Car il eft certain que cette per- 
ionne de pieté » dont )e parle y niç- 
pliqlieroit jamais (on intention d'hofXK* 
1er les pas de }e(lis-Girifl:, à desvifitet 
inutiles > & (ans avoir difcemé par la hi« 
miete de fon e(prit ^ fi 1 aâàon eft légléci 
ou (i elle ne fen pas. Ce qui la conduit 
& la fait agir (ans qn elle y penlè > f& 
donc la vâe de la règle ; & cette inten- 
tion d'honorer les pas de Jedis-Chrift^ 
n eft qu'une intention acceÔoire, qui fi]p« 
t)o(è latitre qui eft le vrai principe oe 
l'aâlon ; ainG cette pratique ne peut pf^ 
duire en elle que du bien. Mais il fê 
pourroit fon bien faire qn'elJe produî* 
roit quelque mal en des perfonnes moiof 
éclairées qui croiroient qu'il (ùffircHty 
afin de rendre leurs aâions bonnes , de 
les £iiire dans l'intention d'honorer ^tixa» 
Chrift , fans avoir foin d'examiner par la 
Loi de Dieu , Ç\ elles (ont juftes ou in« 
}uftes > réglées ou déregléesi. 

Mais ne peut- on point les faire (împlf" 
ment pour honorer Jcfns- Chrift dans dc$ 
aâions (êmblables ? 

Je repQos qu'on y peut joindre cent 
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[mention acceiToire , mais qu'elle doit 
toujours (iippoier la première intention $ 
oui eft de raire 1 aââon dans la vâe d ol>> 
(erver la Loi de Dieu qui la prelcrit , & 
on l'y peut joindre en plufieurs manie* 
res, Gurfont tontes utiles : En voici dn<| 
que 1 on peut pro|mèr« 

PireiTiiereRient, on peut dans chaque 
a&on jetter la vâe fiir les aidons fênv 
blables de Jefus-Chrift, comme fur un 
ob)et d adoration. Carjefus-Chrift eft 
adorable en tontes fes aâ^xis , & comme 
S eft jiifte que nous If adorions , c eft 
une pratique fàince de fe fervir des dif- 
ferencet aoions que l'on fait , Boiir ado« 
ter }e(ùs-Cbrift dans de fcmbb^ks 
«âions» 

Secondement , on peut regarder let 
l£bons de Jefus-Chrift femblaSles l cel- 
les que nous.Êdfons, comme une ibur« 
ce de giacet» Car Jefiis-Chrift a méilté 
par toutes (c$ aâions , & il a mérité md* 
me d une manière partîaiHere , par cha« 
cunede (es aâions, les grâces néceflâi* 
lespoiirenfiûrede ièmbuibles, comme 
par Ùl Padion , la grâce de fbu&if; 
Comme nous avons donc befôin de la 
grâce de Jefiis-Chrift pour ùite tontes 
nos aâions ; c'eftune pratique (âinte de 
jetter les yeux (ur Jefiis-Chrift dans des 
aâkms fenblables > afti mul nous Ub 
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^ue nous avons marquées } & qBol' 
^ elle )o^ne à la fib principale ces ■»• 
tentions acce(Ibiies>elie ne laifle pas de 
ks faire jponr cette fin principales Jk 
pour obferver la Loi de Dieu qui les 
prefcrit. Carileft certain que cette Mi^ 
ionne de pieté » dont je parfe > nsp* 
pliqlieroit jamais (on intention d'hoocM 
1er les pas de }e(ks-Qirifl, à desvifin 
inutiles y & (ans avoir di(cenié par la Iih 
miete de Ton eferit ^ fi Taûion al réglée^ 
ou (i elle ne Ttk pas. Ce qui la condnk 
& la fait agir (ans qn elle j peniê s A 
donc la vâe de la règle } Se cette inten- 
tion d'honorer les pas de Je(lis-Qiri(lf 
n eft qu'une intention accefioire, qui fiip* 
t)o(è latitre qui eft le vrai principe de 
laâlon : ainfi cette pratique ne peut pM- 
duire en elle que du bien. Mais il k 
pourroit fort bien faire qn elle produi- 
roit quelque Rial en des perfonnes moins 
éclairées qui croiroienr qu'il (ùffiroit, 
afin de rendre leurs aâions bonnes , de 
les £ûre dans l'intention d'honorer Jefiis* 
Chrift , fans avoir foin d'examiner par la 
Loi de Dieu , fi elles (ont ]u(les ou in« 
}uftes , réglées ou déreglérsi. 

Mais ne peut- on point les faire fimple* 
ment pour honorer Jefns- Chrift dans des 
aâions (êmblables ? 

Je répons qu'on y peut joindre ccm 
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ntentSon acceiToire , mais qu'elle doit 
x>u)ours ibppoier la première intention ^ 
aoi eft de raire 1 aâion dans la vâe d ol>> 
Eecver la Loi de Dieu qui là preCrrit , & 
OA i y peut joindre en plufieurs manie* 
Kcs, cmrfbnt toutes j^tiles : En voici cin(| 
que 1 on peut prop^r. 

Premièrement, on peut dans chaque 
ftââon jetter la vâe Cut les a£bions fên> 
blables de Jefus-Chrift) comme fur un 
objet d'adoration*. Car' Jefiis-Chrift eft 
fldcnrable en toutes tes a^ons , & comme 
ï eft jufte que nous If adorions , c eft 
une pratique (âinte de k /ervir des di£- 
fetentes aâiont que 1 on (ait , pour adop- 
ter }e(us-Chrift daat de femblables 
«âjons» 

Secondement , on peut regstrder les 
iftions de Jefîu-Chrift femblables à cel« 
ks €fje nous.Êdfons, comme une ibuf- 
ce de grâces. Cat Jeihs-Chrift a mérité 
par toutes (es aâions > & il a mérité mê* 
me d une manière parriailiere , par cha^ 
cunede (es aâions, les grâces néceflâi* 
les pour en dire de ièroblable», comme 
par Ùl Padion , la grâce de fouffirin 
Comme nous avons donc befbin de la 
grâce de Jeiîis-Chrift pour dire toutet 
nos aâions \ c'eftune pratique fainte de 
jetter les yeiuc (ùr Jeiîis-Chrift dans des 
aâions femblables > afti quil nous ftfle 
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la gtace de nous accorder celle qm nool 

elt Tuccellaîre pour les bien faire. 

Troifiémement , on peut re&ankr kl 
aâions de Jedis-Ghrift (èmblables ma 
nôtres , comme un ol^et de reconnoift 
lance. Car s'il notisjr a mérité la gtacei 
nous 1 en devons remercier i & nous bh 
vit de la diverficé de nos aâions , pont 
diverfiiiet nos reconnoiflànces euvcB 
Jefiis-Chrift- 

.Quatrièmement i on peut dans duH 

?ue aâion regarder celles de Jeii» 
^brift , qui y font femblables > coouna 
le motif de les faire. Gir fi Jefus-Chrilk 
même n a pas dédaigné de £iûre ces pecH 
tes aâdons , de s aflujetdr à ces devoiisi . 
à plus forte raifbn les devons nous prati> 
•quer nous-mêmes. 

Gnquiémement , on peut le re^nlet 
comme la règle. que nous devons iiiivif« 
Or fbuvent la Loi de Dieu eft nuMoi 
claire en elle-mcme , qu elle ne Tett en 
Jefus-Oirift. Il eft cette Parole abrégées 
qui comprend tout , & l'on peut prend» 
ce qu'il a fait comme la règle de nos de* 
voirs. 

Mais 'il Êiut remarquer qu'en hcoo^* 
rant Jefus-Chrift en cette manière % ce 
n'eft pas proprement faire (es aâiom 
pour honorer Jefiis-Chrift mais c eft ho- 
norer JefusCbôft dans fei aâiom ift 
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?^eft joindre une vâc de pieté ^ la fin 
bceâ * de laâion , & qui enxioic ccre le 
Principe- Ainfi on ne marchepas propre*» 
ment -pour honorer Jeiîis Ciirift y mais 
marche en l'honorante 
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Qui! fdut yen' fier durant que ten peut les 
cbêjès extraordinaires <^ miractileufes. 

Quelque envie que ]^jt^ Madarpe^ 
,d épargner vôtre tcce en voils répon- 
dant, comme vous dites que vous lavez 
^rgnée en écrivant *, il ne iêra pas dit 
néanmoins que j aurai le dernier , ni que 
TOUS detneurerez Guis réplique , en ma- 
tière de difpute. Ainfi tout ce que je 
puif €dre pour ne vous pas incommo*- 
der, eft de vous prier de différer à lire 
cette Lettre julqu a ce que vous foyez 
en état de le Êiire , iâtis vous fatiguer. 
n n eft plus queftion pré(ènt«ment entre 
nous de ce qui s'eft paHe , car }e n ai eu 
nul deflein d'examiner les lumières de 
MonHeur de Lecfedal. Mais étant per- 
fuadé de la venté du fait que ]e propo- 
bi y je voulus y ajouter une preuve ca- 
pable d'en perfuader les autres > oar le 
témoignage de celle à qui j'en parlaL 
Attifi depuis que )'ea$ reconnu qu'on ne 
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àemcmokpas d'accord des âdts, je ttlà* 
t£tai&laiflaîcoiiccec examen, & lentf 
{)ropo£d anaine autre queftion. Ma 
pour venir à la Thrfe gênera!e>s'il cft bon 
ou non d examiner les choies extraoïfr 
naires , je conviens avec vous prefquedff 
tour,&jene(âipas bien ce qui retten 
de différent entre nous. 

Premi. rement i vous demeure^ d'ac- ] 
cord que cet examen ell conjous mile i 
ceux qui ont ces lunûeies. 
Seconiemenc,qn il peut £tre mire ï œsÈ 
qui ont de l'équitài, & qui ne dondannent 
pas (îir une (èule erreur tontes lesia* 
très lumières qu'un bonHne de bien pett 
avoir eues. ' 

Je Vous accorcie auflî quM peut fcte 
dangereux aux efprics téméraires & préci' 
pires. Et fi vous ne voulez conclurede- 
k autre Ghore>finon quil faut tkbereii 
Êiiiànt cet examen d'éviter les inconve* 
niens qui en peuvent naître , nous lèront 
encore d'accordMais fi vous en conchifS 
ou qu'il Y ait touîours des inconvenienf 
dans cet examen , ou qu'il ne le &uc 
jamais faire quand il / a quelques in- 
conveniens à craindre; c'eft- à-dire, qnH 
faut toujours plutôt ^iter le mal, que 
de prpairerleDien,vos conchifions fe- 
tontunpeu trop étendues. 

Car h venté cft que ces inconvenieni 
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i^nc aflèz rares , & qu'on n a f>a8 cao): 
de fiiiec de les apprenender. Si j y fiii$ 
Kombésceft que croyant le fait dont je 
yn JDfbrmois <:ertain dans le tems*, il avoijt 
J^mine de l'être, & ucfi ayant aucune 
idéBance^ je voulus feulement y ajouter 
jme certitude exterie^r/e pour le rea- 
dre certain ^ l'égard .des antres , & 
-^ {e fis la queftion fkns réfèrve. Mail 
S, étoit Êicile , (î je me f uife défié de quel- 
«que cho(è , dé détruire tout ce bruit ^ 
qui n étoit pas fort prévoyable. 

Suppofè néanmoins qu'il y ait touf 

Jicnirs quelque chofe à craindre dans ce^ 

mamen , ne le Ëiut-il jamais faire ? Je dis 

€pe lorfque la choie le mérite , & qu'il 

f a du bien à elberer , il le faut ^e 

Donobftant ces prétendus inconveniem« 

Car on peut appliquer à cet égard la 

tcgjie que iâint Augultin propofc (iir un 

fotre cas, qui eft que la prédication d une 

veritélbit utile aux uns , & inutile aux 

iliri€a9& icomme il décide nettement 

ffàû n en £iut ras priver ceux à oui elle 

tft utile , à cauie de ceux à qui elle peut 

imire ^ on peut dire de même qu'il ne 

6iutpassabftenir d'une recherche utile 

de la vérité d'un âiit, parçeque dautreff 

te peuvent abufer. Ce qui (ùppolë néai^- 

tnoins quelque égalité entre le bien que 

t*on recherche , & le mal qui en arûvc k 
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(Conferver à la poftenr& Cette raifon n'eft 
pas fort certaine s cat il y a dans les hom« 
mes une négligence o^rcme à donner) 
)a vérité l'autorité qu elle doit avoir» nuii 
elle fuffit pour Eure voir ^ue les pliii ' 
grandes choies du monde, deviennent j 
non ièulemeuc inutiles, mais ridîcuksi 
Cuite d'être poufléesjufqu^ la certitude^ 

Ne vous imagines pas de même, m 
/ce foiîunepecice choieqiie ce que Ica 
(dit être arrivé à la Soeur Séra{ddiie d'à* 
voir été enlevée, en fonè que quatre pefr 
fennes la tirant en h^ n en purent venilB 
^ bout. Cela ne prouve rien du tonc 
pour elle -, mais la chofe bien verifije» 
prcHive Dieu & le Diable ,c'eft- ^diret j 
toute la Religion. Auffi ceu?c2l qiûro» . 
rapporte ces fortes de faits ne les mépri- 
fent point comme n'étant rien , mais 
comme étant faux , & ils prennent mê- 
me la négligence que Ion a eue à les vi* 
rifier comme une marque de faufleii 
Auili (i f eufle eu quelque autorité au liai 
où Ton dit que cela eft arrivé , j aurok 
bien pouffé la chofè plus loin , & j auro» 
cru rendre (êrvice à Dieu , en portant œ 
ÊEÛt juiqu'à la dernière évidence. 

II eft vrai qu'il y a beaucoup de diffe- 
rence entre la vérification dune vifion, 
& celle d un événement exteneur ; car 
une vifion prouve peu > quoique vérifiée, 
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éveiiemcot extérieur prouve beau* 
^Ceft pourquoi comme il y a moins 
ner & plus à per Jre^ on y doit être 
etenu. Il y a poiurtant queloiie cho- 
conclure de toutes les di^erentes 
]ue Mon(ie«r xle Lecfedal a eues; 
jarru que cet examen fe fît avec 
mce , comme il eft |)o0îble ,, il ne 

nullement iii>po(Iiole d'éviter ce 
on craint, & de profiter de ce qu'on 
eroit de certain & d'adur^. 
l'y a rien de fi facile que de iê trom- 
t) ce poiitf y 8c de penfer que ce qui 
eft certain , le fera aufii aux autres , 
négliger iur cela d en apporter les 
'es. 

Cardinal Jacques de Vitry hom- 
2 poids & de mérite, fait par exem- 
iDs la vie de Marie Dogny , le récit 
iiofcs extraordinaires arrivées aune 
! Fille encore vivante de fon tems , 
'on appeloit Chriftine l'admirable. 
ât Confeffeur d'un Monaftere ow 
:toit, & apparemment le fien -, & 
ela il s ell imaginé que Ion l'en 
oit. Cependant de quelque poids 
(bit fon autorité 5 ce qu'il en ait eft 
traordinaire que l'on fe moque, 
d on le rapporte •, & M. Dandilly 
:rû obligé de le retrancher de la 
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^nferver à la pofterité; Cette taiTooiîd 
pas fortcertainescacilyadansloboB^ 
mes une négligence o^rime ï àBOoàt 
)a vérité lautodcé qu elle doitavoîr,inl 
elle fuffic pour Élire voir ^ ks ftîj 
gratides choies idu monde» demneritl 
non ièulemeuc inutiles , mais ndidai 
Cuite d'être pouflées jufqul la cerâoè^ 

Ne vous imagines pas de mené) W 
/ce foi: une petite choie que cec|Deril 
(dit être arrivé à la Soeur Sérafdiiiie ip 
voir été élevée » en [ont que qiianepc» 
fennes la tirant en h^ n en purettYOk 
^ bout. Cela ne prouve rien do vsà 
pour elle -, mais la chofe bien venBki 
prouve Dieu & le Diable, c'eftidnet 
toute la Religion. Auffi ceu^à qui foi 
rapporte ces fortes de faits ne les mépô- 
fent point comme n'étant rien , iniil 
comme étant faux , & ils prennent rof- 
mêla négligence que l'on a eue à les vi 
rifier comme une marque de fauflini 
Aufll (i j'euiïe eu quelque autorité au tiai 
oi\ Ton dit que cela eft arrivé , j aiircni 
bien poufTé la choie plus loin , & j'aiiroii 
cru rendre (èrvice à Dieu , en portant a 
ÊEdt juiqu'à la dernière évidence. 

Il eft vrai qu'il y a beaucoup de àiSt 
rence entre la vérification d une viiîon 
& celle dun événement extérieur ; cai 
lUie vifion prouve peu > quoique vérifiéf 
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e & ùm réplique » d'un corps élevé 
ir un dpacc notable , & que quatre 
mes ne peuvent rabaifièr , comme 
: qu'U ed arrivé à la Sœur Sera* 

[t ce que les bonnes gens comme 
ne comprennent pas , & je ne le 
rem point du tpuraulli, par rap- 
moi, carje.nai que Êdredu touc 
it ce miracle. Mais quand ]e confia 
ie certaines gens , dont le monde 
rinjen juge autrement» 
aut donc que vous (âchiez que la 
e herefie du monde , n'eftplusie 
ii(me ouïe Luteranirme> que c'eft 
liCne & qu il y a de toutes (brtes 
ées , de bonne foi , de mauvaifê 
2 déterminés , de vacilans & de tcn- 
*eft être trop dur que de dire qu'il 
Lt point avqji égard à une fi mé- 
e difpofition. Tout homme vivant 
fiifceptible de la grâce de Dieu s 
Faut ni defèipeterdu (âlut d'aucun, 
privtr des moyens extérieurs qui y 
înt contribuer. Les raifons fpécu- 
s peuvent peu fur lefprit de ce* 
là , elles n'y font qu'une impreffioa 
re. II n'en eft pas de même d'un 
:1e , ils n'en dirputent d'ordinaire 
a vérité. Car ils ne font pas aflez fins 
dire qu un corps peut être naturel- 

Lij 



leiiient élevé en l'air un quart dl 
îlsdifeiît nettement que cela n*eftp 

Que gagnera- t-op , me direz- 
quand on aiira prouvé que ce f 
Vrai ? Vous gagnerez tout •, car yc 
forcerez de conclure qu jl y a ur 
]ble &unpieu-,&: çeft fout cequ 
çroyent pas. 

Ik tie s amufent pas à diicaoer 
refïe;cela ne conclut donc rien j 
Sœur 5éraphine *, mais cela conclu 
pour l'Eglife contre ces (prtes dep 
nef. Ceupourquoi |evousa(]^re 
Jâvois eu qiielque ;^utorité au lie 
l'on dit que cela eft arrive , j* 
pou(ré les choies plus loin. Laplup 
monde ne ibnge qu'à foi , ou a pe 
les environnent, & ils jugent inuti] 
ce qui ne leu;: Icrt pas , mais il îÉaui 
4re fês vues plus loin. 

Il faut regarder le ftneral de 11 
& toute lapofterité, & lespetirsi 
veniens particuliers paroiflent p 
chofe quand on eft occupé de cet 
plus étendues. Faute d'avoir ces yi3 
neralesjon laiflfe perdre &diflîpe 

FFcrliie rnnr re nn^ Oipii v a fair. 
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Ûnde. Il eft vrai , mais voiis en voyez 
Feftec ; c'eft ojic tour devient incerrain & 
kiiuile à TEgliiè y & (ê tontine enhn en ri' 
diaile. Que iàvez-vont aitifi (\ cetre nc« 
gligence qui paroit déraifr )rin3bie , n cfl 
point un jugement de Dicii fur cjcvtX 
^ méritent d'être avcmglft, qi^eDifiii 
Veut par là priver des Inn-.icrt^ f\\A let 
pourroient redreflèt 3 Or quarid ceia arri- 
ve ainfi pgr une permiffion de I»i: > la 
négligence de ceux qui y c- r'î.ruent 
a'en eftnollemcnt biiinab!'*. V^si^ m*' ti 
pltidoyépom le» éclaircilTr! '^^^ . , ît îi.i 
|ui ne regarde que ceux qi .î > î irWruz 
sdre,&non pas moiqm ncn n pa.^ la 
^mmiffiofii' 

Il £iiit ajouter qtielqne chriê fi;r la 
bcorrdc partie de votre Letïre. ]^ re- 
lie de dire le bien & le mal des Sainrf 

befbin à la vérité de plmieitrf excrp^ 
ions. 

Premieremem, die ne s'entend point 
[et entretiens partiailiers, mais des écrscf 
«Oblics^Car dans un eritretien particulier 
a cli(pofition de celui a qui Ton parle en 
ft la rq^, & l'on y doit omettre tout 
e dont il peut être clmqué. 

Elle ne s'entend point aufli de ces ac* 
ions qui ne (ont mauvaifes & dérailbo^ 
lables qu'en apparence , & qui font bon* 
yn dans le fonds. Car la raifon qui fe- 

Liij 
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roic croire qiùl ne faut pas dire cet ac- 
tions qui paroiflent extravagantes , eft 
3 u elles font composes de deux partki^ 
e l'extérieur qui parok déréglé ^ & dC 
l'intérieur qui eft )ufte& régit C)rIH& 
corien ne pouvant reprefènter cet inté- 
rieur, trompe en quelque forte le Lec^ 
teuren ne lui repreferKauc que la partie 
qui le blcITe & qui le trompe» 

On la doit donc réduire aux choib 
qui enferment un cenain mal clair ft 
indubitable , comme une erreur , une 
fauiïe imagination, & en ce caijead 
encore vrai qu'il ne ÊiuC jamais dite cet 
Ibrtes de chofes fans correâi£ Aiab i 
)e j[àvois,pàr exemple, quun homnif! 
de bien eut fait quantité de Prophetiei 
véritables ,& que parmi ces Prophéties 
véritables , il y eut une certaine impret 
(ion fau(Ie,jaimerois mieux dire le tout 
que de ne dire que le bien. La raifonen 
eft que c'eft une vérité importante \ 
l'Eglife qui eft celle-ci-, que Dieu per- 
met qu'il fè mêle de faufles împreflious 
parmi les lumières véritables des gens de 
bien 5 & qnainfi il faut tout examiner. 
& ne conclure pas , ni que qui a tort en 
un point ait tort en tout , ni que qui 2 
raifon en plufîeurs points , ait raifon er 
tour. 

Je dis qudle eft importante, & pou: 
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cher les illufions d une trop grande 
ilité qui fe livre (ans réferve à ceux 
i on a vu quelque chofe d'extraor- 
re, & pour empêcher qu'on ne con* 
î durement quantité de gens de bien 
il peut arriver de ièmblables (îirpri- 

l'ai donc pas droit d oter à l'Eglife 
inftruâion queDieu lui donne , & 
ides étourdis qui en tirent de rnau* 
con(èquences •, c'eft leur faute) 
il n'en cft pas plus permis de priver 
fe d'une vérité utileé 
le dirois donc,mai8jetâ:hcroisde 
5 d'une manière qui prévînt autant 
feroit poiEble rinconveniem que 
craignez; 

îSk mespeniees. Madame > je ne fâi 
!s font conformes ou contraires au^ 
5 ; car peut-être fommes-nousd ac- 
Mais quelles qu elles foiem, elles ne 
t gueresdcmal à petibnnç , parçe- 
e n'aurai gueres d'occafion de les 
:e. en pratique étant plus réfoluque 
is de me rcfferer extacmement, & 
: me mêler de rien* 
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roic croire qu'il ne faut pas dire c 
tions qui paroiflent extravagance 
u elles font compofèesdedemc p 
le lexterieur qui paroît déréglé , 
fiiiterieur quieft )u{le& régl& O 
corien ne pouvant reprefenier c» 
rieur , trompe en quelque forte 1< 
teur en ne lui repreièntauc que la 
qui le blelTe & qui le trompe» 

On la doit donc réduire aux i 

qui enferment un cenain mal cl 

indubitable , comme une errew 

fauiïe imagination, & en ce cas 

encore vrai qu'il ne ÊiuC jamais d 

fortes de chofes iâns correctif, l 

)e jGivois , par exemple , qu'on h 

de bien cât fait quantité de Proj 

véritables ,& que parmi ces Proj 

véritables , il y eut une certaine i 

(ion faufle y ) aimerois mieux dire 

que de ne dire que le bien, La ra 

cft que c'eft une vérité impon 

l'Eglife qui cft celle-ci \ que Die 

met qu'il fè mêle de faufles împi 

parmi les lumières véritables des { 

bien 5 & qnainfi il faut tout txa 

& ne conclure pas , ni que qui a 

un point ait tort en tout , ni qu 

raiton en plufieurs points, ait ra 

tout. 

Je dis quelle eft importante, < 
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empêcher lesillufîons dune trop grande 
^aédulicé qui (è livre (ans ré(erve à ceux 
en.qui on a vu quelque chofe d extraor- 
Anaire , & pour empêcher qu'on ne con*^ 
danne durement quantité de gens de bien 
' à qiû il peut arriver de Semblables iurpri- 

Je n m donc pas droit d oter à lïglife 

tettc inftruââon queDieu lui donne , & 

s'il Y a des étourdis qui en tirent de mau* 

î Tailês confequences •, c'eft leur faute \ 

mais il nen cfe pas plus permis de priver 

IfËgliiè d une vérité utileé 
• Je le dirois donc , mais Je ta .hcrois de 
lédire d'une manière qui prévint autant 
jgtill ièroit poiEble rinconvenient que 
^ Vous craignez; 

Voilà mes'penlSes , Madame , je ne fâi 
fi elles font conformes ou contraires au^ 
vôtres. \ car peut-être fommes-nousd ac- 
cord. Mais quelles qu elles foient, elles ne 
feront gueres de mal à petibnne , parce- 
que je n aurai gueres d'occafion de les 
mettr^cn pratique étant plus réfoluque 
làmais de me rederer extjcmement, 8c 
ae*he me mêler de rien* 
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Lettre XLVL 

De ce qu'on doit i ceux qm,fferfecuteM k 
yerité Cr U jufiice. 

A UNE Supérieure de Religieusszs. 

SU eftneceflaircMa RéverendcW 
re, que je vous écrive aucommence- 
inent de cette année,par la loi particulioe 
que je me fuis £ûte -, il efl: iiécedàire ptf 
la Loi commune du Chtiftiani(îneiqiie(je 
tâché de le faire d'ivie manière qm me 
puiiïe être de quelque utilité. auffi bin 
qu a vous.Ec pour fàtisfaire à cette double 
obligation , il m ell venu dans PetpEii de 
prcniic pour fujet de cette Lettre Ici 
troubles que Ion a excités dans votre 
Ville, Se les peines que Ton a caufes à 
M. votre Evoque , puifqne nous avons un 
égal intérêt de nom inlhuire des iêniv* 
mens qu'on en doit avoir. 

Il ma donc fcmblé, ma Révérende Mî- 
re, qu'on regarde (buvent trop humai- 
nement ces traverlès qui font cauieesaiix 
gens de bien , par la nialice & par rinjiif^ 
tice des hommes , & qu'en les confide- 
rar t plus par les yeux drs Icns & de la rai- 
{bn que par ceux de la Foi , on a]oOteaux 
fentimcnsque l'amour de la vérité & de 
Ja juftice nou^ peut infpirei , beaucoup 
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f autres mouveroens qui n ont pour prin-* 
iipe que la nature. Gir il n y a rien de pins 
^rdinûrequedepaflerainfide la Foi aux 
êns y & de concevoir des pallions toutes 
lumaines pour une caufe qui eft d elie-. 
même tonte iàinte. La raifon en eft, que 
lamour-propre iè fait un intérêt de tout^ 
U prend pan à tout : de forte que (îtôc 
qu on eft entré^ union avec quelques 
gens de bien p(MPlfi| (ujecs du monde les^ 
phis lé^tknesjon fiffend propre leur eau- 
fe> on te t«v£t ctefljr intérêt , on regarde 
leur absôftenMii^Knnie le (îien , & on 
conçoit flir tout pour ce qui leur arrive 
les mêmes paiEons que les gens du mon- 
de reflèntent dans les affaires temporel*^ 
les de leurs amis. On s'afflige humainc'- 
ment de leurs difgraces, on sanimehu'^ 
mainement contre ceux qui leur font in- 
juftice,on sofFenfè pour eux quand on: 
les blefte , ^ l'on k réjouit quand on les 
cicve.- 

Cependant fi ces mouvemens font na- 
turels à l'efprit humain , ils font fort éloi- 
gnés de ceux que les vues de la foi nous 
doivent donner , foit à l'égard de ccmc 
qui fouffrent l'injuftice , foie \ l'égard de 
ceux qui la font , foit à l'égard de la ve- 
nté & delà juftice en elle-même. 

Car il me femble premièrement qu'on 
^YioU Élire grande di&rence encre la 



cau&de Dieu & celle de fhi6aiin^fln# 

les pas confondre comme l'on fiÂ. Ift 

vérité & Ja (uftice font eieâîvemenc det 

honoréei pat i'injiiftice & mc le ta» 

ibnge -, mais les outrages qne ion fidt wêé 

bommes ne font oiie les honorer CcÉ 

pour eux un (ûiec de joye , ft sW 

ibnt animés de leipht de FEvanglIe» 

^ ils doivent entrer dam ksièmimevfB 

C?9.f, les Aâes expriment naran paroles tlfcfli 

#!• gaudcntes a confpcBuabcilii , tjuêménm â* 

m habiti fum P^^'^ÊÊj^ J^f^ €9 mmm 
pampati. Lfis Apon^^ilfKrent dm CM^ 
tout remplis de jcyt de ce quib gminiki 
fugês digies de Jauffrir outrage pwr knm 
dejefus. 

Ceft donc de Tinjnre que reçoit b 
veriié , oii'il faut s atrifter >& non de cel- 
les que l'on fait aux hommes. Etfic'cll 
là le ilijet de notre douleur, nous ne la 
renfermerons pas dansime feule Ville , ni 
dans un fcul Dioccfe , nous ferons tou- 
chés des outrages que les hommes font 
à Dieu en quelque lieu que ce foit. Noci 
ne plaindrons pas leulement Irs Paileiin 
abandonnés aux infulces & aux calomnies 
desi-oéchans^mais nous plaindrons eiKO- 
re plus tant de peuples que leurs Paftetin 
abandonnent , & qu'ils déchirent eux- 
mêmes , ta.it d'abus & de mauvais exem- 
ples qui sctablUIent,tjiiu de f^àsacpi | 
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onoreoc la ReliÂon , rant de dcTor- 
dans les Monaueres aufipiels pec** 
e ne pen(ê ^ & dans la multitude 
;s fîijets de douleur > nous trouveront 
ce aui nous afflige en parnculkc 
pas fort €onfiderat»e. Ceft un grand 
que la bons Evéques ne piiiflenc 
bire tout le bidn qu'ils veulent) 
c en efl un beaucoup plus grand » 
les mauvais puiflent fiiite tout ce 
leur plaît , iâns ou il y ait du reme« 
Bt comme dans la vue de tous ces 
tdresdont TEglilè eft accablée, on 
nSe pas d entrer dans le calme en 
îderant que Dieu les voit , qu il Ici 
te , qu il nous oblige de les (onfFrir» 
a il (aura en tirer ù gloire *, on doit 
:r dans la même paix à Tigard des 
X particuliers auTquels nous ibmmes 
(enfibles > parceqne nous les voyons 
'lus près , & qu u (c mêle comme 
lie quelque chofe dliumain avec le 
que noiu avons pour la vérité* 
[ne s'il faïudiftinguerles intérêts de 
ide ceux des hommes, il faiitaiifli 
nnoître qu'il y a bien de la différence 
e les maux que nous devons platn- 
dans les hommes , & que fouvenc 
e compaflïon & nos prières ne font 
réglées iêlon la grandeur de lès marne 
i beibin de ceux qm les fouârentt 

¥ • 



Qiiel eft le mal dmi Evêcnie i os de» 
Ecdeâaftiques qui fucconiDeiit fimlei 
calomnies de leurs ennemis qui Crc 
troublés dans leurs fondons » ou ^ 
font même bannis de leur pays } Ce tat 
temenc leur Ëùc-il perdre aucun de km 
véritable^ biens s les prive-c il de leur fbii 
de leur efperance , de leur charkè ; lor 
rend-il le chemin du ciel jhj» éSÈdk% 
leur ôce-t-il la paix de Tame ? Tont fe 
réduit donc à quelques-traveries tempo- 
relles, oui ne ie terminent le plus m- 
vent quà leur procurer pliu oe repoi) 
& les exemter de prendre part è quantité 
d'aétions qui font dangereuiêt pour h 
conicience; 

Mais il n'en eft pas de même des 
maux que la foi découvre dans cenxqni 
caufent ces troubles. Ce (ont des eftets 1 
de la grande colère de Dieu, des dâ^ 
timens qui aveuglent & endurciflèm k | 
cœur,& des préiâges funeiles des fiip- 
plices que Dieu prépare à (es ennemiSi 
Ce (ont des maux qui ne demeurent pas 
en eux , & qiii (e répandent (ur les aines 
foibles ou interefTées , qui (ont renver(ees 
par l'apparente profperité des injuftesj 
qui (îiivent le torrent > 8t qui ne (àuroient 
reconnoître ni honorer la juftice, qiK 
Ior(qu elle eft honorée des hommes. 

ypilà^ m4 Kévi];çndc Mçre^ ce 911 
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devroic régler nos jugement , notf e com- 
pafIion& nos prières. Si nous plaignons 
ceux qui fouffirenc quelques infuRes & 
quelques traveriês pailàgeres qui leur 

E cuvent être fi utiles (êlon Dieu 9 comb- 
ien devrions* nous plaindre ceux qid . 
font accablés de tant ae cMtimens terri- 
bles ? Si nous prions pour ceux à qui on- 
ÊJt it^iiftice , afiriK €[ue Dieu les foutien- 
pe dans ces épreuves , combien de« 
yrions«nous prier davantage , ou pouc 
ceux qui les font fouftrir , o\\ pour ceux 
que leurs-fôuffirances, & leur aDaiflèment 
xenverfènt & (caDdalifènt. 

Ceft fur la pratique db ces devoirt 
qu'on doit particulièrement s'examiner 
dans ces rencontres. Tout mauvais trai- 
tement que Ton reçoit de la pan des hom* 
mes, ou en (â propre perfonne , ou en cel- 
le de (es amis , eft un avertiflemenc de 
prier pour ceux qui en font anteurs.}efns- 
Chrilt ne fêpare point ces deux choies r 
î>rifîj, dit il,^o«r ceux qui yousferfect^ Méttk.fi 
tent , & nous ne (aurions les (épater fans ^^ 
nou» rendre la per(êcntioninfru<5hieu(ê> 
& fans réikler aux de£Cèins & aux^rdres 
de Dieu. 

Que (avons-nous fî Dieu ne permet 
point que Ton foitainfi traité deshom-* 
mes , parceque Ton n'a pas encore bien 
9ppri»cettç|c9on> & qu on n'g pas a0». 
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ptoficé des autres épreuves , par lexerdcf 
<fe la charité envers (es ennemis? Qne 
fàvons-nous s'il ne nous adrefle point 
ce reproche qu'il fait aux }ui6 par le 
7rf<ia.i. pf j^phgjç > jg iç^ ai frappés en y^ny ils n'ont 

point reçu TinftruRion^ Frustra percujji 
coSydHdplindm non receperunu Peut-être 
que u 1 on avoit prié Dieu avec plus de 
ferveur pour les aureurs de ces troubles i 
(i Ton avoit eu plus de charité pour ew^ 
on auroit amoli leur dureté , on auroit 
fléchi la mifericorde de Dieu poureuXi 
& peut-être auflî que Dieu ne permet 
cette nouvelle tempête , qu'afin de nons 
donner lieu de réparer nos négligences 
pflées par une charité plus abondante 
il faut donc tâcher , ma Révérende Me- 
tt 5 d'en profiter en cette manière ^ pnii^ 
que nous n y pouvons prendre part dur» • 
autre forte. Et par ce moyen u fe trou- 
vera peut être que ceux qui nous auront 
voulu nuire, ne (êrviront qu'à nous en* 
richir, & à nous rendre effeâivemeitf 
pluslicnreux ; puifqu'il ny a point dao- 
tre boi Jienr 'lans cette vie que d'être plu» 
affermi dans laciarité. Vous vous trom» 
periez an rcfte, (\ vous preniez ce difcoun 
pour vous. J ai droit de fuppofer que 
vous n y trouverez rien que vous nayez 
pratiqué. Je n'en puis dire de même de 
moi^ & alnli le principal fciy t que j'en pré' 



• 
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DS 9 eft que voas demanderez \ Dlea 
mr moi, qa*il me mette ces (èmimeiif 
ins le cœur autant (]ue )e les û dant 
(prit. 

LiTTRE XLVIl 

UNE SUPERIEURE 

DE LA ViSITATIONr | 

I^e leffrk Je cet Inftitut. 
: joui de la yifitation de la Ste Vierge. 

L eft aujourd'hui , ma Révtrenfc 
Mete, la Fête de la Vifirarion , & ii 
k bien jufte dans un jour con&cré à ce 
yftere , de fe fouvenir de vons , de 
»tre Maifbn , & de rotre Inftkut qiâ 
pris pour objet particulier de fa dcvo- 
)n. Je m en vais le faire dans une ou 
ux heures dans votre Monaftere de 
tte Vilfe , oà}e tâcheroi^e jeindre mes 
ieres avec les vôtres , & avec celles de 
utes vos Sœurs qm fortifieront la fol- 
efle des miennes *, & en atreodant ys 
endrai ce qu'il y a de tems juiqaes \iy 
Air m'acquitter de la reconnoiiïance 
le je vous dots de la dernière Lettre 
le vous m*avez fait l'honneur de m'é- 
tre. £c pour le faire d une matnere un 

u mom» flénle, je yw$ diytai fimpk^ 
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ment les vues que j'ai eues ce matin i 
en peniànt à cette Fece, pu rapport \ 
Totre inftinit. 

Elle regarde Jeiîis & Marie comms 
les principaux objets -, mais ce n eft [tts 
Jefus & Marie fèparément » ceft }elîu 
dans le fein de Marie , à qiii iàime Eiiz»- 
beth & faint }ean tandem homnaage: 

^ Enfin c eft Marie enfermant Jefiis danl 

* (on iêin. 

^ Ce n eft pas même feulement Jcfûs- 

^ Chrift uni à Marie , ni Marie unie \ 

Jefus- Chrift que TEglife honore dans (t 
Myfterc , c elt Jefus-Chrift caché dans 
le lèin de Marie > & vifirant les hommei 
en la nerfonne de (àint Jean , 8c produir 
Ëint d'une manière lècrerte (à grâce dam 
le cœur de fainte Elizabeth &'de GûnC 
Jean. Ceft Marie coopérant à ces grâ- 
ces , & communiquant aux hoiDmes le 
Fils de Dieu qu elle avoit conçu. 

Ceft donc proprement la Fête de 
Jefus -Chrift commençant d'accomplir 
la fin de fon Incarnation. Ceft la Fête de 
■ Marie Mère de Dieu , commençant de 
faire envers TEglife l'office de fà Mater* 
nité 9 qui eft de coopérer à faire naître 
Jedis Chrift dans les âmes fidelles. Cat 
elle n eft pas Mère feulement de Jefiis- 
Chrift , lelon le corps , elle l'eft aulE 
Iclon Iclprir^ de Jcfus-Chrift dw^ les ïfc 
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\ 9 en contribuant par (es intercei- 
à IV faire naître & à l'y conferver. 
Vert pas , dit faint Auguftin , Mère 
>tre Chef félon 1 efprit j puifijum 
manière elle eft plutôt née de lui \ 
:eiix qui ont cru en lui , du nombre 
lels étoit Marie , étant appelés eiv- 
le l'Époux \ mais elle eft Mère de' 
embres , c'eft-ài-dire des Chrétiens y 
; qu elle a coopéré par (a charité ^ 
naître les Fidèles dans TÊglifè. Ces 
s font bien capables de remplir no- 
fprit & notie coeur , & ils exigent? 
ous un renouvellement de recon- 
ïnce y pour toutes les grâces que 
avons reçues dans le cours de notre 
n y en ayant aucune oui ne découle. 
!(us incarné r & de la bonté qu il 
; de vifiter les hommes , & de (è ' 
leràeux : Vifitavitnos Ôriens ex alto. ^"^.'î 
K^ent un renouvellemenrdiedefirs^ ^ 
irticiper à la çrace de (on Incarna- 
y de recevoir Te fruit de fes Vi(îte$ 
es , de lui domier place dans notre 
, puifquc c eft le lieu où il veut être 

ais )e crois néanmoins qu en (îiivant 
it de TEglifc & la fin de votre Inftt- 
[ faut aller plus avant , & concevoir , 
onorer ce Myftcce dans une plus 
le étenduet 



1^ Ejfais de Morale- 

La Vierge ell la figure de TEglifê (c!on 

les Pères » & par fâ Virginité , & par fa 

Maternité- Car l'Eglife toute entière eft 

Vierge félon refprit , comme dit iâint 

AnguAin, & elle eft aufE Mère de Jeiiis- 

Chrift , parce ou elle eft Mère de lès 

membres ^ qui lont les Fidèles > qu elle 

DtjMnBé engendre par la grâce de Dieu : Wâttr 

n.^tuit. fj^f gfi fQf^ Ecclefia , ejaU mcmbrd ejus , id 

. î- ».f • ^ ^ F/Vfc/« ejus fer Dei gratiam iffd uHqnc 

fdrit. 

Jefiis- Chrift eft caché dans le lêin de 

l'Eglife , comme il Fétoit dans celui de 

Maâe. Cat il habite /^riniellement par 

la foi dans le ccnir des Fidèles, felon (aint 

y^e/. ,. p^„j . ^ ji çQ. réellement 8c cor- 

*' porellement par i Euchariftîe , qui eft 
une extenfion de fon Incarnation. Il tif 
réfide pas feulement pour les (ànâifier 
eux-mêmes , mais il y réfide aufli pour 
fandhfier les autres : comme il nétoitpas 
dans la Vierge pour fà (êule iànétifica- 
lion , mais pour la rendre cooperatrice 
de la (ândification de tout le Corps de 
TEçlifr. Car (âint Auguftin enièigneime 
iîifinité de fois fur ce point , que c'cft 
l'Eglife animée de lefprit de Jeftis-Chrift, 
qui obtient par fcs prières toutes les grâ- 
ces qui (ont données à chaque Fidèle, de 
fottc que chaque membre en particulier, 
doit fon fidut aux prières de tous les attr 



très, c eft-à dire, à celles de toute lïglifc 
Et c'cft en ce fens que Jefiis Qirift don- 
ne à tous ceux qui obfervent la volonté 
de fon Père , la qualité de fà Mère , parce 
que par leur charité ils contribuent à for«* 
mer jefiis- Qirifl: dans le coeur des au- 
tres< Il eft donc jufte d'honorer en ce 
jour Jefiis-Qirift caché, non feulement 
dans Marie 5 mais auflî dans toute TEgli- 
le- Il eft jufte d'honorer non (êulcment 
la fécondité toute pure de Marie , mais 
aiiffi la fécondité toutepure de l'Egliiê $ 
oui nous communique Jefos-Oirift avec 
ies grâces , comme Marie les communî- 
miea fàint Jean & à (ainte Elizabeth. Car 
elle ne les leur communiqua pas pour 
eux ièuls , mais auiS pour nous , & elle 
les leur communiqua comme une figure 
excellente de l'Eglifê $ Se comme (ba 
pripcîpal membre , & pour commencer 
ce qui devoir être accompli dans toute 
la (uite des tems à 1 égard (fe tous les 
Fidèles. 

Ainfi c eft proprement en ce )our qu'd 
Êmt faire une attention paiticuliere aux 
obligations au on a à l'Èglifê , & qu'il 
faur renouveler la Foi de cet article du 
Symbole, dans lequel nous Êiifons pro- 
feiCon de croire la G)mmunion des 
Saints. Car cette Communion n efl: au- 
tre chofe que ceue communication > qjâ 
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h fait \ chaque Fidèle des grâces de toùÉ 
les autres -, ce* que chacun en a , étant m 
effet des prières & de la charité de tout 
le corps , & ne nous étant -donné que pat 
JefusChriil léfîdant dans TEglife *, com^ 
me les grâces que reçut ûint Jean , ne lui 
furent données que par Jefus-Chrift léfi- 
dant dans le fêin de Marie 3 qui en étoit 
la figure. 

lime iêmble, ma Révérende Mère,' 
qu'il n'y a point de doftiine, qui pûflé 
plus contribuer à unir entre eux les Fh 
deles qtie ce!Ie-Iik ; car elle apprend ) 
regarder Jefiis-Chrift comme caché, & 
habitant dans chaque Fidèle *, ce qui nciis 
oblige de les honorer tous d une maniéré 

f)articuliere , & bien différente des civi^ 
ités humaines que les hommes fe retv- 
dent les uns aux âutrc5. 

Elle nous apprend à dépiendre (feux, 
puifque notre falut eft attaché à leurs 
prières , qu'ils font les cpoperateurs de 
toutes les grâces que nous recevons de 
Dieu , & que nous ne les pouvons obte- 
nir que par le moyen de cette union , & 
de cette dépendance. Car petfonrte dans 
FEglife ne iliffît i foi-même ,- perfonne 
ne peut dire qu'il n'a pas bcfoin d'un au- 
tre Fidèle ; & flous les devons tous re^ 
l|arder non ièùlemeht comme nos FrereS 
% nos Sc^rs , mais aufli comme no^ 



:es ; Comme tenant d eux la vie de lip 
:e 5 & ne la pouvant avoir làns eu3Çi 
Il elle nous doit imprimer upe extr&- 
:rainte de les condannei: injuftement, 
?s Icandaliièr , de leur nuire , de leç 
ger , piiifque tout cela retombe fvLf 
s -Chriit qui eft en eux , & qui eft pajc 
lequenc condanné , fcandalifè & affli* 
fn eux, 

omme votre Inftitut , ma Révcrendç 
e , eft tout conlacré à la charité à}X 
:hjHn j & que c eft par cette raifon 

votre (àint Fondateur vous a choiÇ 
iy ftere qui eft tout de charité \ il Ta 

doute regardé dians cette étendue, 
a voulu, que faifant une profeffion 
iculiere d'honorer Jefiis Cluift qtché 
5 la Vierge, vous fuflîez par là parci- 
erementattachéesàla (âintè Vierge > 

TEglife, & à Jefiis-Chrift réfidanp 
i lune & dans l'autre. 
In un mot il a voulu qu^ous fuflîez 
:s de rjEglife , non lèiilement par une 
iflance&iine dépendance patticulie- 
les Pafteurs^ maisauflj pariuirten- 
Te & un refpeâ: particulier pour tou^ 
nembres , & par une reconnoiflance 
e.re, que vous tenez tout d'elle, auffi 
1 votre vocation particulière à la Vit- 
té & à la vieReligieufe , comme vq- 
irocation commune au Çhtiftianifinç^ 
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jSiron demande , dit fàint Anguftin, cpd 
ieft la Mete des Vierges, il Êiut dire que 
jC'eft TEgliiê; Lés Vierges (âcrées ne pco- 
yentjiaKte ^e de cette Viorge &aéei 
fie cette Vierge, dis- je, qui doit te 
prélêntée à Jeius-Chrift dans une emîoe 
pureté. CeddeTEglife, qiii eft Yiergti 
non de corps en toutes fes pattiei, roiii 
d'eiprit , que iKûflent les Vierges & de 
De UnBd corps 8c d'efptit : Si harum quétrim Tl/Lh ' 
Vtrgtnit. icr, Eeclefia efl. Kon fdrit Virç^ies féCféa 
mji yirfffdcïd , VirgoilUqu^Jc/pihfMâ^ 
sm yiro cafta cxhibcri Cbnfie. £x illi tm 
toti corp9re , fedtoti yirgim/piritu, nafam* 
turfaax Virgnes <^ corpore &/piritMf Ainfi 
)es Religieufes de la Vifîtation , poiiné- 
pondre a 1 efprit particulier de leur Infti* 
tut, 4loi vent éviter (iirjout dnniterccr- 
icaines Communautés , qui Ce cantonnent 
& k renferment tellement en elles-naé- 
mes > qu'il femble que les autres Fidcb 
ne leur foient rien , & qu eUes ne doivent 
javoir de 1 eftime & de la charité , que 
pouijeur Ordre. Leur dévotion doit ctrt 
générale & commune, & elle doit regar* 
der Jefus - Chrift tout entier , répandu 
dans tout le corps de TEglifè , & le for- 
xnant par fon elprit & par fon Corps -, & 
n'efperer des grâces pour elles-mêmes, 
que par l'union qu elles auront à ce Corps 
§cïççQïc{. 
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Ccft Kk ce me fcmble , ce que leiu: 
Infticut demande d'elles, & ce quelles 
doivent honorer dans le Myftere de la 
yiûtation , qui nous repréfence cette in- 
fluence de Jdùs-ChriiVréiidant dans TE- 
glilei^r tous lès membres. Et ceflav.iii 
ce qui doit donnera tous les Fidèles , qui 
ne peuvent eipeter leur faiut que pai cet* 
te même dévotion & ce même attache* 
ment, une vénération particulière pour 
votre liiftiiut qui leur en doit (crvir 
4 'exemple., je vous puis dire , Ma Révé- 
rende Mère , que ]<& me riens heureux 
de l'honorer dans cette vue Hc dans cet 
eiprity&que jefpere que le témoignage 
que je vo^s ei> rens m'obtiendra la conr 
jCinuation de vos prières , & de celles de 
yotre (âinte Maifon, aurquellcs yous pou- 
yez.juger combien je dois avoir de con- 
fiance par les principes que ] ai éubiis 
dans cette Lettre,que je prie Dieu de gra- 
ver profondément dans mon cœur. 11$ 
m'engagent à ui^e reconnoiflance parti- 
culière de la charité que vous avez pour 
moi , & à être trcslincerement tpi)ie 
raa yie. 
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Lettre XLVIIL 

Jje tnoyen de profiter des wftmElùns quoB 
dorme aux autres. 

A UNE Supérieure de RsLiGrEUsa. 

JE ne (ai , ma Révérende Mere , fi vous 
ne voiis repentirez point à la fin ) de 
la liberté que vous me donnez de pceii' 
dre pour fujet des Lettres qiie je voni 
écris de tems en tems , les fantalnes dooc 
je fuis occupé , lorfqiie Je me mets ï ta 
écrire , fans qu'elles ayent auame liai* 
fon avec les Lettres que j'ai reçues .de 
vous , ni qu'elles vous regardent auQ»- 
ment que par un rapport fi commun i 
qu'il nya perfonneàqui je nelespiiiflè.i 
adrefler auflî-bien qu'à vous. Cependant 
comme cette liberté m'eft canimodcj 
& que vous ne me l'avez pas encore in- 
terdite*, Jtf m'en vais en faire un nGigeoui 
vous pourra donner quelque divertifle- 
jnent , s'il ne vous apporte. pas (faune 
utilité. 

Je pejnfois donc , ma Révérende MMi 
à une choie que tout le monde peut re- 
marquer en (ôi,Ies uns plus, les autrefj 
moins. C'eft que nous fommes d'orifri 
naire fort éclairés fur les devoirs dcsafri 
ores ; nous difcernons fort bien leurs dé- 
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:s 3 & ce qiills devroient faire pour 
corriger-) nous diftinguons en eiix les 
iivemens de Dieu des efters de leur 
ginacion , & de ceux dekursj^flioiisi 
s voyons clairement ce oiieDieude- 
ide d'eux, félon leurs diacrentes dif^^ 
rions j enfin nous leur parlons ordi* 
ement avec lumière & avec charité 
eur état. Mais quand il s agirde nous 
:es nos lumières dirparoiflcnt •, noià 
ronnoiiïons ni tios maladies , ni les 
edes propres à les guéiir ) nous ne 
►ns fi c eft Dieu , ou l'imagination qui 
en nous *, & enfin nous ne nous par- ^ 
t peiiit à nous-mêmes de nos maux, ' 
: cette lumière avec laquelle nous 
ons de ceux des aiitres , & nous al- 
; (buvent dans des excès , ou de com- 
fknce, ou d'abattement. 
l eft bien aifé de voir qrte4amonr- 
pre , eft la caufe de ce dcfordre , par- 
Li'excitant en nous des vues fccrettes 
terêr , ou de pai&on , il confond !e$ 
tables liuuieres , & produit un mé* 
je de penfées bonnes èç mauvaifes , 
nous ôte le difçernement de la vérité. 
qui ne nous arrive point à legard des 
tes 9 parceque nous en jupeons (âni 
ion & iàos intérêt. Mais il eft bien di& 
e de trouver des remèdes \ ce mal 
mgereux. Gir l'on peut bien fouhaitet 
Tome Vil M 
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la de (Iriiction entière de l'amour propres 
mais il ny a pas lieu de refperer durant 
cecrc vie ; il vivra toujours en nous Jut 
ju à !a*niort , & nous tera toujours ret 
eiuir c^nelquun de ces mauvais effets i 
que nous venons de marquer. Tout C6 
que nous pouvons donc faire eft dede- 
nunderà pieu qu il le diminue »fc qiul 
nous garantiflc de fes furprifo , & de 
veiller nous mêmes , autant qu'il nous 
fera poffible pour les éviter. Or entre 
les moyens que nous pouvons employer 
pour cela , en voici un qui m'eft vcna 
dans refpric , & qui eft proprement le 
fujet de cette Lettre. Ceft , ma Révcr 
rende Mère , que comme l'ameur pro- 
pre nous trompe fou vent, il meiêmble 
qjtul faudroit e(Tayer de le trompai 
notre tour , & de rcmpêchet par cette 
trompL*rie de nous privt^r à 1 égard de 
nous-mêmes dts lumières que nouf 
avons pour les autres. 

Je ne penfe pas , ma Révérende Mere^ 
quelqiie fincere que vous foyez , que le 
^ot de tromperie vous fafle peur dâ0 
cette application, puifquil ne s agit que 
de tromper lamour propre, & vous aÙcï 
voir que ce nom n elt pas mal donné aux 
pratiques que Je vais marquer. 

Nous avons dit que lamour propiçf; 
lie i oppofe point à\\ tout aux lumicto F 
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f^e nous avons fur le fujec des autres , il 

nous aide même quelquefois un peu \ 

découvrir leurs défauts. Il n'y a donc 

qu'à le laiflèr faire. Mai^ après que nous 

lurons vu clairement , à quoi les autres 

Ibnc obligés , que nous aurons difcerné 

les remèdes de leurs maux , & ce que 

D«eu demande d eux félon leur écat^ il 

fiint nous appliquer à nous mêmes ces 

himieres dans toute leur étendue y & 

nous obliger à la pratique des mêmes 

remèdes qiie nous leur avons prefcrits. 

Car à moins que de nous tromper fore 

grofïïerement , ce que 1 amour propre 

ne peut pas toujours , il ell bien ai(2 de 

découvrir en nous > ou les mêmes maux » 

onde fort approchans, & qui fjient ca- 

Sables de guérir par les mêmes remèdes. 
Linfi l'amour propre fera troinpé, com- 
xxie l'ai dit ^ parce qu'il (è trouvera que 
les lumières aufqueiles il ne s'eft point 
oppoië en les croyant pour d'autres, (ê- 
tont principalement pour nous. 
. • On a auflî remarqué que nous noiu 
"pouvons quelquefois dans robfcurciflc- 
ment pour ce qui nous regarde, & que 
*^ ne difcemons point ce que Dieu 
mde de nous , ï caafe de cette con- 
lîon de vues qu'il excite en nous. Or il 
ible qu mi moyen de faire ceflcr ce 
^midte de penlSes , & de n'avoir que 

M ij 
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celles qui naidènc de la vérité t lestrit 
dans CCS occafions de 4£tourner la vue 
de nous m&iies » de confiderei lés cbo&i | 
qui nous troublent dans la perfonne d'ua I 
autre , & de penfer fimplenient à ce que . 
nous lui dirions > & à ce que nous lui 
confeillcrions (clon Dieu dans un pardi 
étar* 

Je (ai que ce n'eft là qu un autre totf 
d'imagination. Mais comme TimagSuH 
tion a beaucoup de parc aux troubles 
que l'amour propre excite en nous \ œcr 
te manière de regarder les choies com» 
me n'y ayant point d'intérêt , peut beaOf 
ceup diiliper nos nuages 9 & r^ipdcf 
nos lumières , car nous ne peniôos pis 
les mêmes chofes comme Con(èi!kn> ft 
comme parties interedics. 

Et ain(i il faut oublier -autant qu^l 
nouseftpoûible, que nous foiiunespar- 
tiçs,& noiu revêtir de la per (bnne deC!oD> 
(ciller ', cette idée pouvant nous £ûre eo* 
viiàger les chofes par d'autres faces, cpie 
par celles qui fe préfenteroienc \ dodsi 
\\ nous les regardions en notre propsp 
perfonne. 

Mais pour rendre plus iènfible ce qofi 
je propofe , je crois me devoir (èrvii 
d'une Parabole à peu prés (èmbiable \ 
celle des deux Maries , l'une bonne ft 
Taurre mauvaiiè , dom iâint Francis 4e 
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Sales (ê fm , (î je ne me trompe , dans 
mielqu nne de fes Letcres Ec parce qne 
c eft a TOUS à qui j'éais , & qiie je ne 
fid quel aune perlônnage incrccfiiire ^ 
Permettez- moi , ma Révérende Mcre, 

de vous rappliquer , afin qoe ceœ image 
Ibit plus ^ve. 

Je fiippolè donc, ft il nj a point en 
cela de Pacabole , qœ le principal des 
devoirs de chacun , eft d^avoir loin de 
Ibname, ft dehii procurer tour ce qpj 

fut la garantir du rr^^, te Vsrsaxez dana 
bien ; que ccft â notre prcrrrier Mir 
hiftere 9 que nul emploi ne ncv^ peut 
ifiipenlèr de crioi là , & qu'il ÊiurrlcEier 
de rapporter à cette charge principale^ 
lotit ceque fidos £116x9 poor no» acq|OH 
ter de nos ancres charges ^ft de net a»* 
très etnpiOfSto 

n senfidc <le la que fe principal des 

devoirs de la M N eft drfim foin 

d elle-même, & de s aprliGner i ion nrn- 
pce av^cemenr. M^ p^ir «np«bcr 
qu'elle n y (bit troublée par Vasnrmi pro- 
])re , elle fè ponrroit fenrir de qn^ Iq^ie 
adrefle (êmblable à celle que je Irri vw 
propofêr^ & c'eft ici que va commencer 
ma Pirabole. 

£ le ponnoit dcnc s Imaginer qu'on- 
tre le nombre des Religieui« , dont eile 
eft chargée > Dieto lui a encore donné ie 

Miij 
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foin d'une Novice fiimumeTâire 3 en Ittf 

déclaratic qn'il jiigeroit de tonre Hi coa- 

duice par 1 application qu'elle auroit à la 

perfcdtionner. 

Cette Novice a des qualités bien paf- 
riculieres ; elle reflèmble tellement a la 
MN . • . . qu'on ne les diftingueroit pac» 
Elle parle comme elle , elle peniè coiii' 
nie elle , elle a tant d'intelligence avec 
fbn efprit, qu'il ne lui échsLppe rien de 
tout ce qu'elle dit on penfe , elle neft 
même vitible qu'^ elle , elle ne labaiv 
donne jamais *, & ainfi elle eft toujouis. 
préfente quand elle parle aux Sœun, & 
on ne la fauroit empêcher d'entendre 
tout ce qui fe dit de pan & d'autre. Elle 
a (eHlement une manvaife qualité panni 
pludeurs bonnes , ced quen ce qui la 
regarde, elle n'entend pas à demi mot) 
& qu'elle ne fait point de réflexion iiil 
(bi-même , à moins que (a Maitrefle ne 
laide à s'appliquer les choies. Il eft fàos 
doute X que la M. N étant fi particu- 
lièrement chargée de cette Novice , ne 
doit rien oublier de ce qui lui peut fer- 
vir , & qu'elle ne doit pas manquer à 
l'ai Jer à faire toutes les ré flexions nécef- 
faircs , fur tout ce quelle voit & entend. 
Ainfi elle aura fens doute tics-'grand 
foin de lui faire remarquer toutes les 
licitus des autres Sceurs , la fuicerité de 
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&des le (en , fi je ne me trompe 3 dans 
imielqu une de fès Lettres* Et parce que 
^ eft a vous à qui j'écris , & que je ne 
& quel autre perfbnnage introduire ) 
¥in:mettez-moi , ma Révérende Mere^ 
^ vous rappliquer , afin que cette image 
ibit plus vive« 

Je fiippofe donC) Se il n'y a point en 
cela de Patabole , que le principal des 
devoirs de chaain , eft d avoir loin de 
fon ame , & de lui procurer tout ce qui 
peut la garantir du mal> 8c 1 avancer dans 
le bien ; que c'eft là notre premier Mi- 
Diftere , que nul emploi ne nous peut 
dUpenfèr de celui là y 8c qu'il faut tichet 
de rapporter à cette charge principale, 
tout ccxpt nous faifbns pour nous acqui-* 
ter de nos autres charges 5 & de nos au- 
tres emplcMs. 

n s'enfiiit (fe la que le principal des 
devoirs de la M. N. . . •- eft d'avoir foin 
d'elle-même, & de s'appliquer à fon pro- 
pre avafhcementé Mais pour empêcher 
qu'elle n'y foit troublée par ! amour pro- 
pcc 9 elle fc pourroit fervir de quelque 
adrefle femblâble à celle que je lui vais 
propofer -, & c'eft ici que va commencer 
ma Parabole. 

E le pourroit donc s'imaginer qu'ou- 
tre le nombre des Religieufes , dont elle 
eft chargée , Di^ lui a encore donné le 

M iij 
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cette chère Novice , lui donnera \ At* 
nv3me contes les vertus aii(^iielles elte 
aura eu (bin de la former. 

Ju (qu'ici » ma Révérende Mère , nui 
Farabole fait entendre à peu près ce çpt 
je veux dire : mais je me trouve un pen 
empêcl'.é à l'appliquer à ce qui me tcfiT" 
Je voudrois faire concevoir comment la 

M. N pour rappeler fes lumières, ft 

diflii^r les nuages où elle peut être quel- 
quefois , pourroit confiderer ce qui la 
peine en la per(bnnc dune autre ^ & ne 

i)rendre pour elle que celle de G)nfeil- 
ere , en confid^rant ce qu elle diroit ï 
une perlbnne qui la confulteroit fur tel- 
les & telles peines. Mais comme ellei 
viennent d ordinaire de fâ qualité cte 
Supérieure , celle de Novice que nous 
avons donnée à cette Sœur , qiii lui a été 
particulièrement confiée , n*eft pas favo- 
rable pour cette fidion, parce quelle ne 
fouftre pas qu'on lui attribue des peines 
& des en^barras de Supérieure. Je fuis 
donc d avis , puifque nous pouvons dit 
pofer de fon fort , que nous la faffions 
Supérieure , & qu elle devienne par Vk 
capable d avoir les mêmes troubles & les 

mêmes peines que la M. N avec tant 

de corrc(pondance qu elle les reffente 
précifêment au mcme rems & au mCEic 
degré qu elle. 
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Ainfï la M. N n'a qii^ s oublier 

elle-ni£me , & à s appliauer uniquement 
& donner à cette chère 5<3çut les avis lei 
plus purs y les plus juftes , & les moina 
paflîonnés qu eue pourra , & à les preiv- 
dre enfuite pour elle-même. Elle pour- 
toit mime les écrire, pacce qu'on y penfe 
mieux en les écrivant *, en imitant en cela 
im.«..«peu digne d'être imiié en autre 
chofe , qui n a eu ibuvent autre deflein 
oue de iè parler à lui-même ^ lorfquil 
icmble qu'il en veuille à d'autres. 

Voilà , ma Révérende Mère y ma Pa- 
rabole achevée , qui confifte toute, com- 
me vous voyez, a avoir divifé en deux 
tme même perfbnne , pour la rendre pat 
Ik capable de deux qualités , & en faire 
une supérieure , & l'autre ou Novice y 
ou une autre Supérieure qui fe conduife 
par la première. Il n'y a pas même en 
cela beaucoup de fiâion \ car nous nous 
tenons en quelque forte lieu de deux 
perfbnnes^ nous-mêmes , Tune qui gou- 
verne , l'autre qui eft gouvernée, & non* 
le devrions faire envers la partie dont on 
veut procurer le bien véritable , fans par- 
ticiper à fes fëntimens. Qjioiqu'il en Çci\x, 
je m'en fiiis tiré comme j'ai pu , & vous 
en ferez tel ufage qu'il vous plaira. Je 
fens que le tems approche qu'il faiu payer 
mes dettes \ ma Soeur Antoinette y ]ù 

M V 
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cette chère Novice , lui donnera ï die* 
même toutes les vertus anf^uellés de 
aura eii (bin de la former: 

Jiiiqu'ici , ma Révérende Mete , voê 
Parabole fait entendre à peu près ce que 
je veux dire : tnais je me tronve nn poi 
empêché à l'appliquer à ce qui me tefe 
Je voudrois faire concevoir comment h 

M. N pour rappeler (es lumiereiift 

diiliper les nuages od elle peut être qod- 
quefois , pourroit confiderer ce qni k 
peine en la per(bnncdune autre 9 & ne 

i)rendre pour elle que celle de Confisl- 
ere , en confiderant ce qu elle dirofc i 
une perfonne qui la confiilteroit (ur tel- 
les & telles peines. Mais comme efla 
viennent d ordinaire de fâ qualité <fc 
Supérieure , celle de Novice que no« 
avons donnée à cette Soeur , qui lui a été 
particulièrement confiée , n*ell pas fevcv 
rable pour cette fiâion, parce quelle ne 
fouftre pas qu'on lui attribue des peines 
& des eu. barras de Supérieure. Je foa 
donc davis, puifque nous pouvons dit 
pofer de fon fort , que nous la faflîons 
Supérieure , & qu elle devienne par & 
capable d'avoir les mêmes troubles & 1« 

mêmes peines que la M . N avec tant 

de corrcfpondance qu'elle les reflente 
précifêment au même reras 8c au même 
degré qu'elle. 
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(brte toutes renfermées dans chacune en 
particulier. Ceft ce qui fait que nous de- 
vrions plus nous occuper à les pénétrer,& 
à les goûter, qu à en remplir fimplcment 
notre mémoire , où elles le gâtent & k 
corrompent en quelque forte , fi Ion n a 
foin de les tranlporrer de la mémoire 
dans le cœur, qui eft leur place naturelle. 
Ceft l'exercice que vous pratiquez natu- 
rellement par la manière d'Oraifoii , qui 
vous a été aonnée par vorre (àint Fonda- 
teur, qui paroît toute fondée fur cette vé- 
rité. (Jar par ce que vous appelez Confidc^ 
rations , on va chercher les vérités divines 
dans la mémoire *, on leur ouvre la porte 
iiu'cœur par les ^fcBions , & on les y étar 
blit par les Bjjolunons^Xois principalement 
qu'on les réduit en pratique. Cette appli- 
cation de votre oraifon,fait voir que quoi- 
que Ion ne trouve pas cette métode dans 
les Livres des Pères , elle a toujours été 
néanmoins pratiquée dans l'Ëi^lift.Gir on 
y a toujours médité la Loi de Dieu , & on 
a toujours tâché de la faire palier de la 
mémoire dans le cœur. C eft en particu- 
lier ce que Sw Auguftin prefcrit fi fou- 
vent , lorfqu il recommande aux Chré- 
tiens de ruminer les vérités divines , pour 
n ecre pas du nombre de ces animaux im- 
mo;ides,dont Dieu avoit dt ff*ndii lulàge 
àfon peuplej& c eft à quoi il applique en- 

M vj 
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ProutLcoreTcHiventceDaflageduSage: Tie/if- 
'** fHS dcfiderdbilk tn on Japicntis; vir ântm 
finit HS ffuth illnm ; c eft-i-dirc , dans le 
iens qu il j donne , que la Loi de Dicn y 
eft un tré(or defirable dans refpricdu Sa* . 
ge 9 parce qu'il la médite , & qu'il la fait 
paàer dans fon cœur par cette médita* 
tion -, an lieu que le fou fe contente de la 
fiiire jpader des feuir^dans fi mémoire lâns 
la méditer. Mais cela fait voir en nJm^ 
tems , qu'il n eft pas queftîon dans TOrai- 
fon de produire des peniërs nouvelles, 
mais de confiderer les vérités dont on eft 
déjà inllniit. La lumière de la vérité doit 
venir en nous de dehors, par la leâureft 
par Tinftruâiien *, & la méditation ne fàL 
que nous y appliquer *, deibne que cellef 

3 ni n'ont pas la mémoire pleine de vérités 
ivines fcroient beaucoup miewT de les 
cmpmnter d un Livre, que de: fe fatiguer 
à chercher des penfées qui font toujours 
fîifpeâes de n être pas fort folides , fi on 
les trouve de foi nicme,& qui flattent de 
plus lamour propre, parleplaifirdella- 
vention. Je vois que j entre infenfible- 
roent dans un ^njet qui me ponroit mener 
bien loin : Mais 't* (ècret eft de couper 
courtjSc de finir ce Bi!Iet,&ns autre façon, 
que de me recommander à vos prières, le 
long de cette nouvelle année, & de vous 
alTurcr de la continuation de mes rerpeâst 
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L X T T R E L 

Dlffojimns en ton deit être i tégdfddesfet^ 
fet$Hes dhumenr fémble. 

A UNE REtlGIEUSEr 

JE fiiis coûta fair. touché de l'état oà 
vous êtes , mais il me ferable que vouf 
Fempiriez en prenant la peine de le dé- 
crire fi en détail. Ne vandroit-il pas 
mieux employer ce tems & cette appli- 
cation à vous fortifier devant Dieu con- 
tre ce que vous avez à foufFrir ? Ce n eft 
point des hommes que vous pouvez re- 
cevoir un fbulagement réel & folide ^ 
Ils n ont que des paroles à vous donner, 
& vous avez befoin d une force intérieu- 
re pour Ibutenîr ces attaques. 

Que vous puis-je màîie dire que von» 
ne fâchiez aufïî-bien que moi ? (Jar vous 
ÙLvez fort bien, par exemple, que lor(que 
nous ne pouvons changer les difpofition» 
de cenaines perfbones à nbcre égard-, c'efl 
une marque que Dieu nous veut faire 
foufîrir par elles, que cette épreuve eft 
utile, que nous en avons be{bin,que Dieu 
veut que nous en faflîons un moyen de 
nôcreiâlut , & que nous iWperions par 
cetti voye , que nous nous devons fou- 
metrre i k% ordres 8c en adorer la juAice* 
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Tf9v.x I . core fcHTvent ce oaflagc du Sage : Tkfa'» ' 
'•' rus defiJcrabilif m ore JaficntUi yir ântm 
Jlulmf rfutii illum ; c'cft-i-dire , dans le 
km qn il j donne , cpie la Loi de Diciii 
eft un tréior defirable dans lefpnr du Sa- 
ge 9 parce qu'il la médite , & qull la fài 
pafler dans fon cœur par cette médica- 
tion -, au lieu que le fou k contente de !a 
Êdrejpaderdes feux^dans fa mémoire iàm 
la méditer. Mais cela fait voir en mêroe- 
tems y qu'il n eft pas queftion dans l'Oai- 
fon de produire des penfôps nouvelles, 
mais de confiderer les vérités dont on eft 
déjà inftniit. La lumière de la vrriridoit 
venir en nous de dehors, par la lechireft 
par Tinftruâiien \ & la méditation ne fut 
que nous y applîqner -, deforte que celles 

3 ni n'ont pas ja mémoire pleine de vérités 
ivines fcroient beanconp mienx de In 
emprunter d'un Livre, eu- d- fe fatigr^r 
\ chercher des penfées qr.i (ont toujours 
fîifpeâes de n être pas fort ftJides , lî on 
les trouve de foi mcme,& qui flattent de 
plus lamonr propre, par le plaifir de lu}- 
venrion. Je vois que j er.tre infenlîble- 
ment dans nn ^lîet qui me pouroit mener 
bien loin : Mais 'r (ècret eft découper 
courtj'Sc de finir ce B:!let,Gins autre fiaçor, 
que de me recommander à vos prières, le 
long de cette nouvelie année, & de vous 
afliircr de la continuation de mes refpeâ:- 
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- Enfin vous lavez fort bien > qu'il ne fe 
faucpas même abattre , quand les con- 
traditions & les médifances nous fe« 
roient faire des fautes , & qu'il faut ièur 
lement s'en humilier , & s'en relever avec 
plus de force & de réfolution de refit 
ter aux ièntimens de la nature* 

Vous ûfvez tout cela fins doute , & je 
ne vous le dis que pour vous montrer 
ou un des maux des âmes eft de recher- 
cner ailleurs avec inquiénide ce qu elles 
trouveroient en elles-mêmes, li elles 
avoientfoin de confiilter leurs lumieres^ 
dexciter leur foi , & d'éveiller Jpfus- 
Ghrift qui dort en elles, parcequ'elles ne 
peniènt pas adezàlui. 

Mais ce qui fait que Ton cherche ainfî 
ce que l'on a , eft que fouvent les véri- 
tés ne (ont que dans la mémoire , & que 
l'on ne les goûte pas. Ainfi on s'imagine 
que les hommes nous les feront mieux 
coûter 5 & cependant ce n'eft point des 
Hommes qu'il faut attendre le goût de la 
vérité qui nous confole dans les traver- 
iès que nous recevons de la part des 
ccéatures, c'eft Dieu feul qui le peut don- 
ner, & il ne le donne qu'à celles qu il Cd-vfjo;^ 
cbe , comme dit David , dans le fecret de fa ^®' 
face ypour les ùrêferper du trouble des hom* 
mes , qu^ celles qn il garantit dam fon Ta^ 

bernaçlçde U cêntradiBion dej langues. 
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Ceft à- dire , qu'il ne garantit et cet tnm« 
bles , par l'onâion de là grâce , que cd" 
les qui le regardent Gins cefle , & qui en le 
regardant perdent de vue ces difcours & 
ces jugemensdes hommes qui les trou- 
blent ', que celles qui (è font une retraite 
intérieure & comme un ianâiuaire dam 
leurs coeurs, où elles écoutent Dieu , & 
n'écoutent point la voix de leurs paflîont 
ni de celles des autres. 

Ceft-là,ma très- chère Sœurod vous 
devez chercher votre refuge, votre fe* 
cours & votre confolacion. Quand vons 
ferez dans cette retraite, aux pies de Je* 
fus-Chrift,vcfiis y (èrez^ couvert de ces 
contradiâions , vous trouverez en \A 
votre paix, & votre repos. 

Mais vous ne les trouverez jamais, tal^ 
dis que vous ne vous occuperez que des 
hommes , & que vous aurez Icfprit rera- 

S)lide ce qu'on peut dire de vôus.TouC 
b réduit à regarder beaucoup Dieu dam 
ces occafîons ,à calmer autant que l'on 
peut par cette vue lagitation de notre 
cfprit à fonffriravec patience ce qu'on ne 
fâiiroit calmer, & empêcher feulement 
qu il n'en paroifTe rien au dehors , à ne 
pas regarder ces orages paflagers comme 
une chofe fi gnmde , à fonger que tom 
paffc,que tout finit, que nous regarde-: oîi$ 
quelque jour comme un néant , ce i^ti 
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it préfèntemem notre cJprit ; & que 
nous étonnerons d'avoir été fi fenfi* 
toutes ces niaifcries^ Gar enfin que 
font tons ces diicours qui nous oc^ 
it ? Quel bien du corps , ou de Ta^ 
)nt-ils capables de nous ravir, ponr- 
le nous ne fbyons pas d'intelli** 
; aVec notre ennemi invifible Dout 
nuire? C eft lui 5 ma très- chère donuv 
lit agir les créatures fans qu elles ir 
nt^qui excite ces {bupcons> qui caufe 
ipreilions. Penfbns donc a lui ré« 
, & oublions les créatures \ tâchont 
intir (es deflèins. Il veut nous por- 
I aigreur > fonifions-nous dans \à 
?ur & la charité > en la pratiquant 
es occafions. Nedopnonscetavao- 
i celui qui nous tente 9 qu il nous aie 
re auam mot , ni former aucun ni'- 
nt de ces perfbnnes \ & afin de n en 
ienaux autres 9 ne nous en difbns 
nous-mêmes. Regardons-les cora- 
ous étant précieufes, & par les au- 
nalités qu'elles peuvent avoir , & 
îlles -d 'inftrumens dont Dieu fe 
DUt nous purifier de nos péchés , & 
nous guérir, pourvu que nous le 
ns faire , & que nous fouf&ionff 
tous traite (èlon (a volonté , & nom 
Ion la nôtre, 
oûterai encore que Tune de» prei 
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mieres chofes qu'il faut faire dans ces oc- 

cafions , cil , non de convaincre Ton ei- 

f)rit, car il en eft incapable, mais de le 
aire taire en l'apliqnanc autant que loa 
eut à d'autres objets. Gir (i on rècoiice, 

nous dira mille choies contraires à fa 
cliarité> à la vérité & à la raifon. Pour- 
quoi l'ccouter, ma très-cherc Sœur,puif- 
qu*il n eft pas Jufte qu'il parle en cet état) 
& qu'il n'écoute pas lui- même la verisé 
qui lui prefcrit de fe tenir en flence dans 
ces émotions ? 

II ne faut regarder le fujet de notre 
trouble , que lorfque la chaleur en eft 
padëe , & alors il fe faut réduire aux bor- 
nes de la vérité. Or (è réduire ^ cesix)r- 
nés ,'c eft en retrancher tout ce qui eft 
incenain , n'étant pas jufte d'arrribuer 
aux aurres des dirpoiîtions mceitainesn 

Ce retranchement va aflez loin , car il 
oblige d'abord , à ne juger jamais du 
fonds de l'elprit , qui fait agir & parler les 
autres , parce que nous ne le connoiffons 
pa?. Souvenr il n'y a nulle malice dans 
ces emportemens; c'eft une fimpfe foi* 
blefle d une imagination qui fe prévient 
aiftimeiit , qui reçoit de vives imprelllons 
des objets, qui ne les examine pas, & 
qui les (iiit avec chaleur dans fes difcours, 
K tranchons donc d'abord toutes ces 
idées, noires, de malignité, de haine) 
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ie, & ne donnons point de noms fi 
IX à des effets d'une imagination 
'. Demandons nous à nous mêmes, 
is ne noits prévenons jamais contre 
nne , fi nous ne portons jamsds nos 
nens an delà de 1 évidence , & aprC' 
des fautes que nous avons faites en 
iifelà, à foufFrir patiemment celles 
'on peut faire contre nous. 
3tre Seigneur difoit aux Juifs , qui 
Dient lapider la Femme adultère : 
celui d'entre vohs qui efifms péché ^ lui T^^n, f, ] 
U première pierre j & nous devrions ^i 
cme dire : que celui qui ne s'eft ja-» 
prévenu contre pcrfonne , qui n a ja- 
£ait que des jugemens vrais & chari- 
s , lapide ceux qui en formeront de 
raire$delui. Mais que ceux qui ont 
în que Dieu leur pardonne ces fortes 
utes aprennent a fbufFrir celles des 
?s. 

a féconde idée qu'il fout retrancher, 
celle qui nous fait regarder ces dit 
ions d efprit , comme fixes , dura- 
, perpétuelles* Quand elles le fe- 
it , nous n'en favons rien , & nous 
j devons pas Juger ; mais pour lordi- 
î les paflîons foTit fuîetres à bien des 
Rtude!. La vivacité de l'imagination 
es excite , contribue fbuvent à les dé- 
e. Si ces perfonnes (bat aujourd'hui 
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prévenues , peiu-êcre ne le feront-elles 
pas demain. Il ne faut que laifler pâflct 
ces tempête s , le beau tenis ne manquera 
guère à revenir, pourvu qu'on ne fe tien- 
he pas fier & ferré, & qu'on ne néglige 
pas dans les occafions que l'on a, (fe tes 
eclaircir avec humilité , de ce qui letir a 
pu fisûre de la peine. Quand même nom 
ti'y polirions réuffir , nous ne perdriom 
lien dev^t Dieu^pourvu que nous fojr om 
ii l'égard de cesperlbnnes, dans les (endf- 
mens & les difpolitions où nous devo» 
£tre. 

Car il n^eft pas jufte d'etîger des an- 
tres , qu'ils nous rendent ce qu i!s net» 
doivent , (î nous ne leur rendons pas 
nous-mêmes ce que nons leur devonSi 
Or nous leur devons plufieurs chofei 
dans cet état même* Nous leur devom A 
premièrement la tolérance, c'eftàdiiei j 
de ne nous point aigrir, ni impatienter 
de ce qu elles peuvent faire ou dire cot»- 
trenous. Nous leur devons la compaf- 
fion, parce qu'elles font effeéliveiTicrt - 
miferables. Nous leur devons une cha- 
rité abondante, pour tâcher de couvrit 
leurs fautes , & y aporter le remède. Nous 
lenr devons fouvent des éclaircidèmenS) 
ou par nous ou par autrui, pour cflàyct 
de les détromper. Nous leur devons nos 
prières pour attirer les grâces de Dieu fitf 
elles. 
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Une perfonne qui fait cela profite fou- 
vent beaucoup à celles qui lont prcye- 
pues contre elle j & fê profite toujours à 
ioi-nieme, Qni ne le fa^t pas , n a pa« 
liroit d'exiger des autres, qu elles ne man* 
quent à rien de ce qii elles lui doivent i 
poifqu elle manque elle-même à des det- 
VoksneilencieL Pe:inetce:ç-moide n^- 
tendre pas davantage cette Lettre, elle 
peft déjà que trop longue, & vous fvLf 
pHièrez d'autant mieux à ce qu elle ne 
contient pas , que vous auriez fupléé iâny 
peine à ce qu'elle contiens 
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Qu9n ne doit fi porter qu avec bedp.cottp de 
réfirpc a donner des aw de conduite yfuift* 
tout aux femmes , lorfquon ny cji fas f »- 
g<^gif4rfin mirSJlere. 

VOus mWez fait plaifir , Mademoîr ^, u ii$, 
ièllc , de me donner occafion de ^i 4* < 
yons ôter une peine qui vous fatigue inu- 
tilement r^fprir. J'ai eu d'autres raifons 
que celles que vous vous imaginez, de 
ceâet d'avoir relation avec vous, qui font 
toutes indépendantes des rencontres dont 
vous me par'ez. Les impreuions que Je 
pitis prendre for des chofes de cette na- 
ture» ne fpnt pas (i/ortes^ni û duitddlet* 
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Mais comme je n'ai jamais prétendu voiis 
rendre d'antre fervdce que de vous mé- 
nager lesfeconrs que vous pouviez tirer 
de NL H., j'ai cru que lanndenos en- 
tretiens ceflant, je devois rentrera votre 
égard dans mon état namrel » qui efkàt 
ne me mêler de ces fones de charités (jne 
pour faciUrer à cenaines per(bnnes Ici 
moyens de s'attacher ^ ceux qui ont ca- 
raébre pour cela. Je fuis ,Mademoiiè]Iei 
plus periuaié que jamais que c'eftàqilbi 
|em endois tenir^que quoique l'on puifle 
rendre quelque iervice aux perfonnei 
pour les loutenir en certaines occafionss 
on doit toujours avoir dans l'eferit de k 
dégager -, & que c'eft ce qui dioingne la 
charité des particuliers , lorlqn'ils entrent 
dans ces fortes de confiances , de celle des 
Pafteurs : que Tune doit tendre continiiel- 
lemenr à borner ces commerces exté- 
rieurs, & à fe renfermer dans le cccur: 
au-Iieu que la charité des Pafteurs ne doit 
point avoir de bornes , ni pour rinterieiir> 
ni pour lexterienr , & qu'ils doivent tou- 
jours être prêts d aider les âmes en tou- 
tes les manières dont ils font capables. 
Je vous avoue de rlns qu'à meuire que 
Je vais en avant , je fu's de plus en plus 
convainai de l'inmilitéde tous les entre- 
tiens, fdit par lettres, foit de vive voix» 
qu'on peut avoir avec des perfonnes de 
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Une perfonne qui hra cela profite fou- 
vent beaucoup à celles qui lonc prcye- 
pues contre elle j &fê profite toujours à 
fei-même. Qui ne le fa^t pas, na pas 
dcoit d'exiger des autres, qu e lies ne man* 
qoent à rien de ce quelles lui doivent} 
puiiqu elle manque elle-même à des det- 
îroksfieflencieL Pe:inetcez-moide né- 
pendrepas davantage cette Lettre, elle 
p*eft déjà que trop longue, & vous Çm^ 
pKièrez d'autant mieux à ce quelle ne 
contient pas , que vous auriez mplée Iknf 
peine à ce qu elle contient^ 
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Q^9n ne doit fe porter qua^^cc bc^pcoup dû 
riferpt à donner des ayh de conduite yfitr^ 

■ tomt aux femmes , lorftp/on n'y cji fds en^ 
g^gép^fin mrfijlere. 

VOu« m'avez fait plaifir , Mademoi- ^, u i 
ièlfe , de me donner occafion de /rt 4, , 
yons ôter une peine qui vous fatigue inu- 
tilement refprir. }'aieu d'autres raiibns 
^le celles que vous vous im^iginez, de 
céder d'avoir relation avec vous, qui (ont 
toutes if idépendanres des rencontres dont 
vous me parlez. Les impreûSons que je 
ptiis prendre (ur des choies de cette na- 
tare > ne font pas finîtes ^ni û duxablet • 
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pas raifon , qu'ils font piévepus & mal ifl' 
formés. Carde deux jugemens ,dôni l'un 
nous eft favorable & 7 autre contraire i 
nous prenons toujours le Êivorable pour 
le vrai. Il faut donc laiflèr agir & parler 
c^mi qui ont plus de connoiflànce , & 
qui peiivent ainfl mieux proportionna 
lairs paroles aux befoins des âmes* Voili; 
Maderaoifclle où j'en {lns',& quand j'en 
fuis là , je n'en (iiis que plus commode 
poiu: ceux avec qui) ai eu pendant qiieir 
quetems un peu plus de liai(bn.Jeneks 
juge plus , je fîippoiè que tout ce quHi 
font eft bien , & tout mon commerce fe 
réduit à quelques of&ces extérieurs. 

Lettre LU. 

Pc t obligation dr de rutïlite cjuont les fcr* 

Jonncs f\elt^cufes de décotivrir leurtn" 

teneur à leurs Supcriemxs, 

UN Payen difcit , qu'il vieilIifToit en 
apprenant beaucoup de chofès ( 
mais il me (cmble , Monfieur s'rpie je 
poiuTois dire au-contraire ,que je vieil- 
lis en defapprenant beaucoup de choièsi 
foit pari'attoibliflement de ma mcmoirCi 
à laquelle la plupart des faits échappent} i 
fbit parcequà mefute qu'on avance en f: 
^e 9 on découvre en toutes chofes beanr 

couplz 
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p (>his dé difficulté , ou on n y eu 
cevoit autrefois , & ainu on devient 
ns décifif. Il y en a qui ne craignent 
lé relâchement *, mais je ne crains pas 
ns l'excès de fevericé > & je (liis per^- 
lé que les fautes de ce dernier genre ^ 
ique naiflant d'un meilleur principe^ 
\t pas néanmoins fouvent des fuites 
nsdangereufes. On avorte par là cer- 
es âmes en les voulant poiiHer trop 
[ît ^ on les rebute , on les choque , on 
:harged*un fardeau, quelles ne font 
capables de porte^ Ainfi la vraie 
nce, eft de fàvoir (onfîrir ce qu'il faut 
fFrir , & de laiflèr croître les ames> 
) les trop preflèr -, en fe réfervant pour 
chofes efTf ncielles , Ss qui ne louf- 
ît point de retardement. Je ne fai fï 
l'eft point un des fèns qu'on pourroit 
iner à ce Veifet des Proverbes, que U ^ 
nce a un homme Je recomoit par la pa^ , ,, 
cCn DoBnna yiri fer patkntum rief- 
r;&quâu contraire t impatient fera .>«t;.i4, 
folies : Impatiens operabftur Jlultitiam, '?• 
i trouvera donc ce milieu , qui pourra 
inoître ces bornes de la patience & 
zèle , qui difcernera ce qu'il faut 
•rer & ce qu'il faut corriger promte- 
nt ? Ce fera, Monfîcur , celui que Dieu 
:mira par lui-même , & à qui il fera 
moitre la vraie explication de fcs loixV 
Tme Vil N 
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^/•^ï- UeatHS Ijcwo ijNcm iu eruJkm Domine i& 
de leff fféd docuerU cnm. Et comme il ne 
fait guère cette grâce , qu à ceux qui (bttc 
dans lobligation d'exercer ce MiniKeie» 
& à qui la neceifité même (èrt de mèàm 
pour l'obtenir \ les perfbnnes ccmunoi 
moi > qui n'y font point engagées » ns 
peuvent que s'entretenir des oioiès en 

{(éneral, en conCderer les difficultés) 8c 
es propofer à ceux qui font obligés de 
les réibudre , non comme des dédfionsi 
ipais comme de fîmp!es vues, quils exr 
pofent au difcernement des autres. Ceft 
9vec cet efprit que ]e ne craindrai pas de 
vous dire mes penfées fiir Ip cas que voos 
m'avez propofe. 

L'ouverture des Religieux & Kdk 
gieuiès envers leurs Supérieurs , neft 
point une invention de ces derniers tetnS) 
c'eft une pratique andi ancienne que les 
Monafteres. Les nouvelles Règles, com- 
me celles des Girmelites & de la Vifita' 
tion , l'ont ordonnée •, mais ceft en rem- 
pruntant , comme beaucoup d'autres 
chofés , de l'efprit & des Conftimtions 
des anciens Ordres. Saint Bi(île , & (âiot 
Pînoît en parlent dans leurs Règles : & 
les Conciles de France ayant décidé quo 
tout ce qui eft dit des Abbés dans k 
Règle de fàint Benoît, k doit auilieiif 
tpndf e des ^bbelTes ; il eft clair que ïm 
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tide 9 oni ordonne de décoiiyrir (es pen« 
lees à FAbbé , fè doit aufli entendre de$ 
Abbeflès. Âufli l'Abbé dans l'Ordre de 
Qceaux» étoic tellement regardé com« 
me devant Givoir lui teneur de fès Keli^ 
gleux , au il étoit leur unique G>nfe£- 
feut; Et ion voit dans pIuHcurs Hiftoi^ 
res rapportées par Céfàrius, qu ony te- 
noit les Confdfions pour nulles , lor(^ 
qb'elles étoient faites a quelqu autre qu'à 
PAbbé. 

' Cette pratique eft (i eflencielle à la vie 
Religieuiè & Cènobicique , qu on peut 
dire que c eft ce qui la diftingue des au« 
très genres de vie qui en approchent, 
corame celui de Filles dévotes , qui gar- 
dent en particulier la virginité % Se des 
B.*giiines comme celles de Flandres , qui 

L ajoutent une efpece de focieté & d o- 
bidance extérieure. Les Filles dévotes 
it choififlèntun Q)nfe(lèur, à qui elles 
diiènt leur intérieur , & dont le pouvoir 
te va pas plus loia Mais les vraies Reli- 
gleuies Bènediûines mettent le moyen 
pâncipal de leur lanâification à fe fou- 
inettre à la conduite d une Supérieure, 
pour rinterieur & l'extérieur y à emprun- 
m (k lumière pour leur conduite y Se à 
Ibe-lui donner pas feulement le droit de 
les reprendre , pour les fautes qui pa^ 
cxû0ent au dehors ; mais à vouloir bico 

Ni) 



qu elle règle auffî kua numvemcnila» 
.sericurif & leun pliu iêccettes peDAeii 

Ce fienie de vie eft fimdéuir deinb 
ions a^fonei .& tiètJmponamek Le 
iêcoun qUrUne FiUe dévecepeiu.iiier& 
ion Confefleur , qnelme édaiié qal 
}»uifle être > eft fore peu de choie. II ne la 
connoîr qiie par jce qu'elle kiidk; Or dk 
■ne lui dir que cemeUe cocmoSc d'cfle* 
m&uie, & ce qu eue en coQoio& eftlbof^ 
vent éloigné de la Yettté^ il eft aheot pit 
le mélange de lamonr propre } oo fi 
•joftifie en ioi-même > afin de navctfr pi 
a saccuiêr devanr un Prtoe. Somek. 
{imagination porre trop foin. 
.^Eiutes 9 & elle les exagère } de finxs^ ^ 
y a paille fondement à fiite fiir ki eod^ 
teffion» de la plupart des gens , paros 
qu'ils ne k connoiUent point. Le ièul le* 
.mede eft de £sûre juger de nous pcrdei 

5>eribnne8 qui nous voyent ag^> 8c ^ 
ont témoins de nos aâions» 
Gir les aâions marquent 
ment bien plus nettement le fends 
conir, que les paroles, & celui eu! 
agir une perlonne , la connoit ]^ 
mieux que Ion G)nfe(Ieur« Comme no-1 
tte principal intérêt , eft donc de noiuy 
bien connoîcre , les Inftimteurs de la 
Religiaifê , ont voulu joindre ces 
lumières } celle que l'on tireçies.aâlQOi/ 
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& celle que l'on tire de laveu fincerc 
que chacun peut faire de ce qu'il connoîc 
CD lui Et c eft pour cela qu'ils ont obli- 
i les Religieux à découvrir leurs pen- 
^ leurs Supérieurs > qui font les té*- 
moins naturels de biirs actions , & qui- 
en font de plus informés par le rapport 
qiTon leur en fait. 

Ceft en quoi confifte le fecours que 
les Fondateurs d'Ordres ont prércuJu 
proairer aux âmes , & Tnn lans l'auire 
ne fiiflfît pas. Confeilèr Amplement fcs 
péchés à un Prêtre, eft comme j'ai dit,- 
ttnperit fecours ; parce que cette con- 
feffion eft d'ordinaire altérée par les pa(^ 
Sons & les lEiux jugemeiis , dont clia- 
^m eft prévenu pour foi même. Les feu* 
es aûions extraordinaires ne (îifiifent 
las auflî à une Supérieure , pour aider 
•s Religieufês ; parce qu'elles ne lui 
Dnt pas connoître les bornes de leurs 
imieres , ce qu'elles condannent , & ce 
a*elles juftifient dans leurs aâions. Ainfi 
[!e n'a pas lieu de les aider à Ce mieux 
>niioître , ni de régler fes paroles lîic 
urs difpolïtions. Elle peut leur parler 
op fbiblement ou trop fortement. Elle 
t lait ce qu elle doit fouffrir, ce qu'elle' 
>it corriger. Ceft de l'union de cette 
mble comioillance des adions , dont 

Nii) 



qu elle règle auffi leiui môuveniM)»^ 
lerieucsf & leun plus lêcrettet pcnfèe^;^ 
Ce fienie de vieeft fende (urdadl 
ions cces-foctes .& .ttès4inpoitanta ' 
(êcours qurune fille dé vcKe peucin 
ion Confefleur » qoelme édaiié 
|mifle £tre > eft fore peu de choie. U neil] 
connoïc qiie pari:e quelle lui dit Or w 
■ne lui dit que cemelle cotuK^ d'dkj 
mSme, & cequeUeen camoiiAbm 
vent éloigné de la Yericé^ il eft akciéfé^ 
Je mélange de lamour prdpie } oo ft 
aiftifie en M-même > afin de naveir f| 
a saccufer devant un Pc&re. SomcÉ. 
lunagination porte trop loin, oemiai 
jEiutes , & elle tes exagère ; de bcot qa 
y a peuile fondement à fidrefiirles COI* 
ie{Iion>de la plupart des gens , parce 
qu ils ne (ê connoiuent point. LefèuliB' 
.mede eft de faire juger de nous pardei 

J)erlbnnes qui nous voyent agir, &(]Bi 
ont témoins de nos actions. 

Car les aâions marquent ordinaire* 
ment bien plus nettement le fonds di 
cosur } que les paroles , & celui qui voie 
agir une perlonne , la connoit faiec 
mieux que ion Confedeur. Comme oo> 
tre principal intérêt , eft donc de noas 
bien connoicre , les Inftituceurs de la ine 
Religiaifê , ont voulu joindre ces deux 
lumières ; celle que l'on tircdes aâlou» 
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l^iclque forte changer dctat, & fe rédui* 
te > comme j'ai dit , à la vie des Filles dè«. 
votes & des Béguines. 

Comment veut- on (Ju une Supérieure 
iache proportionner les emplois & les 
occupations aux diipofîtions de chaque 
Religieuiè •, qu elle évite de mettre cri- 
femble certains efprits , qui fe fervent 
tnutuellement de tentations ; qu elle ne 
jporte point plus loin qu'il ne faut les rap- 

rotti qu'on lui fait : non ne s'accoutume 
lui parler avec fincerité& ouverture ? 11 
Jr a ocs Religieufes très- capables de cer- 
tains emplois y aufquels les Supérieures 
lie les occupent jamais ', mais ce n'eft pas 
la £iute des Supérieures > c'eft fouvent 
celle des Religieufes , qui ne fe font pas 
Sût connoitre , & qui ne leur ont pas 
donné lieu de juger a quoi elles étoient 
propres^ Car cette rapacité ne dépend 
pas feulement des taîens extérieurs qu'on 
peut cacher , elle dépend des diipofitions 
intérieures -, & qui ne les connoît pas à 
jfonds } a droit de s en défier. 

Je ne crois pas au rçfte , qu'on doive 
avoir égard à ce que les Religieufes, 

Îii ont peine à cette pratique , aueguent 
ordinaire pour s'en exemter. Car à 
r\ lûolns que ces raifons ne foient particu- 
'Jjj: fctcs, & prifes de confiderations , que 
' I les Saints n'ont pu prévoir , il eft clair 

N iiij 
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qu elles tendroient à détruire la I 
en (bi , & quelles (iippolêroientq 
Iflints Fondateurs d'Ordres auroie 
peu de lumières. 

Je mets de ce genre , ce que Toi 
que l'ouverture n'eft pas une cho: 
K>it en notre puiflance , qu'on ne 1 
pour qui l'on veut , & qu'il ne fai 
obliger à l'impoilîble.Gu: il cft viûbl 
cette objedUon eft contre la pn 
même , & par conibquent quecei 
la font s élèvent au deflus de leurs 
Inftimteurs :.' mais elle eft de plus f! 
(iir ce que Ton ne conçoit pas aflëz, 
le eft l'ouverture que ion demand< 
il y en a de deux fortes* llyenaui 
naît de la correipondance des lur 
& des fèntlmens , qui ouvre & dil 
cœur, & lui ôte toute la peine qu 
fe découvrir, qui fournit des pen{ 
des paroles en abondance s parce 
s'imagine entendre, & être enten 
eft vrai qu'on n'a pas cette (brte d'o 
ture pour qui l'on veut : mais o 
pas auflî celle que la Règle prefcrir. 
que Ton demande , eft une ouvern 
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(îiite trouver des ternies , pour exprimer 
ce qu'on a reconnu par cet examea La 
volonté peut commander à la langue de 
dire ce que Ion connoît de foi-mcme, on 
le pourroit dire à une muraille > on le 
peut donc dire à une Supérieure. Qliand 
on fait cela , on (àtisfait a fon devoir , (bit 
qu'on le falTe fechement , foit qu'on le 
USc avec dilatation de cœur s car \û^ 
vertu confifte dans une réfolution forte 
dobéir à Ditu , & non dans tous cei 
mouvemens qui rendent nos aftîons ou^ 
agréables ou pcnibles^ faciles ou difficiles.- 
C eft encore une mauvaife raifon, que- 
de dire que les Supérieures peuvent abu- 
for de ce qu'on dit , quelles le portent 
trop loin , qu'il leur en rcfte des impreC* 
* fions fâcheufcs 5 que cela confirme leuri 
préyentions , & qu'enfin ayant à vivrd 
avec elles, on a intérêt de fe ménager. 
Tous ces prétextes étant généraux pour 
ions les tems , ne peuvent être folides en- 
celui-ci, ne l'ayant pas été dans les au- 
tres. Ce ne (ont après tout que des vil«s 
humaines, & des réfl^-xions d'amour pro- 
pre , qtii n'ont garde d'être comparnblei 
wec les biens fpirituels , qu'une ame qui 
cherche Dieu , trouve dans cette décon- 
fite. On peut dire qu'humainement p«r« 
Itnt , ces vues font taulTes ^ peu fcnlccs:" 
car c'eft mal comnoître le cœur de riiom» 

N V 



qu'elle» tendroienc à décruiie h Kd|^ 
en ibi , & quelles (iippofeiojetitqiiei^ 
fiunci Fondateurs d'Ordres «nroieot q| 
peu de lumières. 

Je mets de ce genre 9 cequeron^ 
le l'ouverture n'eft pss une cbofefil 
(bit en notre puiflance >quon nelt pu 
pour qui Ton veut » & qu'il ae£»2t \m 
obliger à I'impQffible.Caf il cft vifible f» 
cette objeâlipn eft contre la pcatiqiis 
m^nae , & par conièquent -que ceux qi 
la font s'élèvent au ddObs de lents firin 
Jlnftituteurs :^ mais elle eft de phs fi)iidéi 
lùr ce que Tcmne conçoit pas ai&z^qoet 
k eft l'ouverture que 1 on demande^ ctf 
il]renadedeuziones..IIyenaiineqfi 
naît àe la corréipondance des humem 
& des fèntlmens , qui ouvre & dilate k 
cœur 3 & lui ôte toute la peine qu'il a à 
(è découvrir > qui fournit des penfèei ft 
des parples en abondance s parce qu'on 
s'innagine entendre , Se être entendu. U 
cft vrai qu'on n'a pas cette forte d'ouver- 
ture pour qui l'on veut : mais ce n cft 
pas auffi celle que la Règle prefcrit. Celle 
que l'on demande , eft une ouvemire de 
Foi & de raifon y & ce n'eft rien dans le 
fonds , qu'une aétion de fincerité \ ai 
chaam peut s'examiner devant Dieu» lib 
çonfeflèr à Dieu , & (ê reconnoitre cou* 
pable da certains défauts* On peut eue 
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vent elperer autre chofè de cette con^ 
duice ; tinon qu elle jugera d'elles d une 
manière moins farorable 3 que leurs dé-« 
fifiuts lui paroiflent beaucoup plus jgrans , 
Se qu'ainfi elles fe rendent coupabks des 
préventions , où la Supérieure pourra 
erre à leur égard 

Enfin ce n'eft rien dire de raifbnnable 
pour fc di(penfêr de cette pratique envers 
une Supérieure , que d alléguer qu elle 
n'eft pas elle-même exemte de défauts* 
Car quand S. B::noit a ordonné de dé- 
couvrir (es penfees aux Supérieurs , il n'a 
Ms ordonne qu'ils (èroient des Anges *, la 
Règle auroit été en ce cas fort inutile, 
& c auroit été plutôt un piège , qu'un rè- 
glement utile. Il faut donc Fcntendre du 
commun des bonnes Supérieures , & c% 
(èroit une grande ingratitude de n'y pas 
comprendre toutes celles par qui la Mai- 
fon a été gouvernée depuis long-tems. 

Ileft vrai qu'en génerilja qualité de la 
Supérieure peut donner lieu de s'exem- 
ttt de la pratique de cette Règle ,& c'ert 
ce qu'il raut expliquer ici. Gir quelque 
importante qu'elle foit en foi , je ne crois 
point qu elle oblige comme un précepte 
de neceflité abfblue dans la plupart des 
Monafteres. Ma raifon cft que dans tou- 
tes les Abbayes où les Abtefles font 
jQonunées par l^Roi , Ôc où elles tien- 

Nvi 
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sxiMue de ne pat (avoir qDll y a frif» 
dio/e qui le ga£ne dût la caémm 

£'(»i Iir £dt» en <ëcoavram finoeicnapc 
Dropceidj6Eaii6k: ce qni £gât mecoB k 
Ariuote, entre les maâ&, ifAmùBBit 
ra&âion^ la découveite de4ês fin»:. 
jimanws eos quimdUfud sHoêM Tooitt 
qu'on avoue fianchemenc» diiparokca 
quelque Jbice aux yeux de ceux i qd €■ 
lavoue : on le regarde comme aDenr 
ladiepOée,<iuinefubfîfte^ Ccftk 
Euoa feaet de diifiper les pié v ertiotai 
d empêcher quelles ne sempaicordi 
fefprit. Ainfi tant s'en Êiut que ceUeupi 
s'adreflènc à leur Supérieure pour km 
con(cience> ayent à ccaindre Sc$ préfCD- 
rions, qu'eues doivent craindre au con- 
traire de (ê la rendre trop Êivoxable, & 
de la prévenir trop à leur avantage. CcOo 
qui vivent avec réferve avec eUe,&fil 
nont pour elle aucune ouverture 9 pôi- 
vent craindre au contraire avec raiioD» 
que n elle avoir quelque ficheuiê im- 
preflion d'elles , cette inipreifion ne fi»t 
durable *, car n étant point détruite, elle 
peut devenir une prévention formée , ft 
un jugement fixe. Les Religieufês de* 
vroient penfer quelles ne fànroient em* 
pécher que la Siiperieure ne jnged'dle 
ar ce qu elle voit de leurs aâ^ns. Cel' 

S qui ne parlent donc jamob ? ne pcih 
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rënt elperer autre chofe de cette con- 
duite ; finon qu elle jugera d'elles d'une 
manière moins farorable^ que leurs dé-« 
Grots lui paroiflènt beaucoup plus jgrans, 
Be q[u*ainfi elles iè rendent coupabks des 
Kéventions , où la Supérieure pourra 
me à leur égard 

Enfin ce n'eft rien dire de raifonnable 
pour (è di(penfêr de cette pratique envers 
une Supérieure , que d alléguer qu elle 
n'eft pas elle-même exemte de défauts* 
Car quand S. B::noit a ordonné de dé- 
couvrir (es peniëes aut Supérieurs , il n'a 
pas ordonne qu'ils (èroient des Anges *, la 
Kegle auroit été en ce cas fort inutile, 
& c auroit été plutôt un piège , qu'un rè- 
glement utile. Il fiRUt donc i entendre du 
commun des bonnes Supérieures , & C9 
(èroit une grande ingratitude de n'y pas 
comprendre toutes celles par qui la Mai- 
fon a été gouvernée depuis long-tcms. 

lleft vrai qu'en géneraUa qualité de la 
Supérieure peut donner lieu de s'exem- 
ler de la pratique de cette Règle ,& c'ert 
ce qu'il raut expliquer ici. dr quelque 
importante qu elle foit en foi , je ne crois 
point qu elle oblige comme un précepte 
de neceflité abfblue dans la plupart des 
Monafteres. Ma raifon cft que dans tou- 
tes les Abbayes où les Abtefles font 
jxovnwiks par l^Roi , & où elles lien- 



Bsnt un lang fixt dîftingqé 4ei R^ 
gîeiilbylapcatkiiieencft abolie. Ohif 
confidere fAbbdle comme ime Dvit 
^H €»ic hoDoier, & doo pas oooémt 
QDe Ditcânoew Ces iUibcflei feaxxivo» 
soient même impononées da kkk d!k 
conter leon Reug^eufci 9 & k |%MK 
n'ont ancun cdenr neotfisdxe pooi &» 
acqimei; Aînfi en ce CBS le» Reb^eofo 
peuvent ufet de klibecci qoeUci lent 
donnent) & les'mgatder comme fcas 
Snpeiîeaiesiraleaieiit» pom: rcsKtieB& 
lyod Y OR peut dite cette maxime % ffù 
llncapadtsnotoifed'iuie'Supeiieofe a» 
le décun de volomé de lendie cette clii- 
nté aux Religiedes les difpenle de ce 
devoir *, cac 00 n eft point obligé cfe 
chercher la lumieie où il n yenapoîot^ 
le où l'on n'en veut pas donner. 

Mais ce qull Ëiut conclure de là ^ceft 
que la vie de ces Maifons n eft pas pio* 
prement une vie Religieule , c'eft une 
vie de Filles dépendantes pour Texte* 
rjcur & indépendantes pour rinterteuc» 
Ceft-à-dire,que ces beux fbtit plutôt des 
Béguinages que des Monafteres, de forte 
que celles qui y font > n'étant point Re* 
^gieufes en efiet, ne le'peuvent être que 
par le dcdr de la vobnté (încete , (jœ 
Dieu peut voir dans leurs coeurs , de fe 
ibumettre boette ptatifk ^.fi elle à«i( 



Lettre LU ^oj 

cela leur arrive , pour n avoir pas dé- 
couvert ccrre infiraiiré \ la Supérieure 
d'une manière qui la peut obliger à f 
£iire réflexion. 

La rroifiéme maxime , eft que les Re- 
ligieuiês qui ne fonr pas dans cette pra- 
«ciqiie ne le doivent pas regarder com«* 
me de vraies Religieuiès Bénediâines. 
Elles ne doivent tenir à leurs yeux qu'un 
rang de Béguines , & elles ne doivent 
croire être dans lefprit de /àint Benoît 
& de iâint Bernard que loriqu elles vi« 
vront dans cette dépendance intérieure. 
. La quatrième , eu que dans les Mo« 
nafteres même réformés , on ne doit 
Pas exiger cette découverte de toutes 
les Religieufesparune voie de précepte, 
te qn on doit tolérer celles qui ne s/ 
peuvent refendre. Je n'avance cette der- 
nière noaxime qu'avec doute, mais il eft 
Vrai que j'incline de ce côté- là. Ma rai- 
ibn eft , comme je l'ai déjà dit , qu'on 
peut établir les chofês en deux manières 
^ans les Monafteres réformés -, l'ime 
Cômtne un précepte & l'autre comme 
\m confeil. Ce n eft par exemple quen 
cette dernière manière qu'on a rétabli 
Eancien jeâne dans une certaine Mai- 
Ibn* Oc il me fcmble qu'il n y apas lie» 
^ croire que la pratique de découvrir 

9lm îDtetîcw 9m Supérieures, ^ ^ ^tç 



femble > établit centaines nuadmei 

La première eft» que ie$ confeîlint* 
me étant de néceflité <fapprobadoo,ft 
n étant Jamais permis d'en dàonmerUi 
ameS) lorfqu on jugç qu'il leur ioDiiui- 
les *, ceft une faute trè»-ccMifidersbley 
é^ déaier cette pratique , d'en détoiv* 
ner celiesqui font diipofèesà la fidvA 
en leur propoiantdes inconveideml» 
niidns qui leur en Infpireroient le d^ 
ffoût ou le mépris. Ceft la dédfiooqDe 
Sdnt Trancois de Sales donne à f ^^ 
des moindres pratiques de (es Gn&n- 
tions , en même tems qu'il déclare qu ci* 
les n'obligent par ellesmêines \ aucm 
péché ni monel ni véniel ; &onleMic 
bien appliquer à cette pratique dooc 
nous parlons. 

La lèconde maxime eft , que cette pr^ 
tique ayant quelque cho(è du droit na- 
turel , outre ce qu elle a du pofitif , les 
Religieuies qui y manquent font con- 
pables>dan$ toutes les choies qui ibnt 
de droit naturel. Je croi par exemple» 
u'ileft de droit namrelde nepasiouf- 
rir qu'on vous applique à une fonâion 
dangereufê > faute de vous découvrir. 
Etainfi celles qui (ont dans des obéit 
lances où elles commettent luieinfînicé 
de fautes, & qui leur fervent de tenta- 

tions, fout cert^cmcn^ coupables i £ 
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même que ce au il croira vrai auffi bien 
que vous , & je la (bumecs abiolument à 
votre difcemement. 
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De teftime qu'on doit érpohy O- du profit 
auondoittkchcrde tirer des lUij'om que 
ton d ayec des fetfonnes qui font à Dieu*. 

A LA Supérieure d'Annecy» 

MA Révérende , Mère , je vous pour^ 
rois dire avec vérité, que ce ma été 
une coniblation f: nfible de recevoir Is 
Lettre dont vous avez bien voub i accom- 
pagner celle de Madame de N.; . . Et 
Înequandjeneferois porté par la confia* 
eration de Monfèigneur votre Evcque ^ 
& par celle de cette Dame affligée ^ à lui 
tendre le peu d'affiftance dont je fiiis ca- 
' fiable » la part que la charité vous fait 
prendre dans fes affaires, fuffiroit feule 
four m*y engager. Mais comme mes diC» 
gâtions font toujours très-défe6'hiea(ês 
tu toutes choies v j ainie mieux pour vous 
^tretetiirun peuplas long tems, & ne 
leÊûre pasd'ime manière tout à fait ftéri- 
Ici vous dire quelque choie de ce qui 
Jie vient tout préfentemcnidans lefprit % 
Wroellesqiiej^aucois dû avoir dans cecca 



KBOcinsst* n ma doncfembléi mafté' 
VeiendaMete9aa'on ne fiiit pai d'otdi- 
naiteaflez d'état des liaifom» que la pio* 
ykknce de Dieu nous pcocôie a?ec la 
peribones uni fom è t)ietH&^Ql defirett 
dele iêrvit ti jéleinenf 9 anoiMcs teisanfe 
mm: trop dlndifeencc, ft^qiie ?i>oai 
étio» aum Cign 9 aalB pnidem |XHir od^ 
tieialm, comme les gaiê ATatesIefisoc 
d'onfinaiie pouc.râvanceineiit de knr 
fenane , nom Cmtkmi bien en ciia: plvi 
dTaviantagç que noosne.fidCxii» Il n jn; 
iok pour cela qul^ imher k ttndi^ 
OM avares donc nom padom» poilfie 
c'eftie modèle qœ l'Ecdmie dqdi ^ 
}ioiè dam la techetdie dekSagefletif 
nom commandant de fainier cibanlB 
largent Ils ne vojrent prefipie perfeme 
fer qui ils ne ferment quelque deflèiilift 
Il leur vient mille ouvertures » pour kl 
£dte (êrvir à leurs «intérêts^ Que u par hf* 
2ard ib entrent en commerce avec qoet 
que perfbnne puiflante , ils ont mille vais 
pour en profiter, 8c pour entirer diYV Z 
avantages. Suivant cet exempfe, maR^ 
verenck Mère , j aurois dû (aire bien dei 
choies en recevant votre Lettre. Je voos 
aurois dû confiderer comme grande ft 
piuflante dans le Royaume de Jenii* 
Chrift ■, parce que j'ai dtoU de le jugOi 
pat remploi que tous avez dans une dei 
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nieres Maifbns de votre Liftitut ; & 
cela Je devois former le deflèin de 
nrichir de quelqu'un de vos biens. On 
e (âuroit faire à 1 égard des biens du 
ide, (ans faire tort à ceux qui les pot- 
int : mais à l'égard des biens (piricuels^ 
è les peut rendre propres , fans ap- 
rar ceux qui les opr. Je n ai, ma Ré- 
?nde Mère, qu a me réjouir fincere- 
ît des grâces que Dieu a faites à votre 
naftere , & à votre Inftitut , à vous en 
laiter encore de plus grandes , pour y 
ir part \ & je ly aurai iàns doute , à 
:)ortion que j'aurai plus de cette joie 
e ces defirs. Jenaipasdûendemeu* 
ï. Car comme les perfonnes interef- 
, font bien aiiè d avoir occafion de 
Ire quelque petit fervice à ceux qui 

peuvent être utiles , & de les leur 
î remarquer, j'aidû, ma Révérende 
:e, par un intérêt jufte & raifennable» 
:voir avec avidité la petite occaHon 
vous me donnez, de vous témoi- 
c le dcfirque jauroisdevousfèrvir, 
3ur vous le rendre un peu plus confi- 
ible , vous faire remarquer qu'il ne 

pas juger des fèrvices qu'on nous 
1 , par les effets extérieurs qui dépen- 
t fou vent de ce qui eft hots de nous; 
s par la plénitude de la volonté qui eft 

nous, &qui étant la feule choie que 



ic4 .. Effds de Mêràk. 
lencoiUïe* Il ma donc femblé, matti» 
VeretufeMeie ) au on ne fiiit pai (Te 
naire ailez d'état des Uaifoù» que la [ 
ykknce de Dieu nous pcocôce avec 
perlbnnes dm fom è t}ie«]» & qoi I ' " 
deleièrvicnciélement) quonles 
avec trop dmdiffecence, &'qiie S'vm] 
édons aiw (âges y aolO pradcm pour oM 
tre&liit, comme! les gens âvateslefan 
dorcËnaire ponijàvancemelit de Iw 
fottone, nom (âtttions bienendm(|p| 
d avantage que nous ne.fiûCms. H njm^ 
iroic peur cela qu'à imtoer hcooàtùDtt^ 
eei avares donc nous padbns, poilqaB 
€ eft le modèle que l'Ectitme fioiii p0f ^ 
|K)(è dans la recli^die de la Sageflèyol 
nous commandant de Taimer comme 
Targent Us ne vojrent pre(qiie pcribooe 
iur qui ils ne forment quelque defleid i k 
Û leur vient mille ouvertures , pour kl 
£dre (êrvic à leurs intérêts. Que ii par ht* 
2ard ils entrent en commerce avec qnet 
que peribnne puiflante , ils ont mille vdei 
pour en profiter, 8c pour en tirer difoi 
avantages. Suivant cet exemple, ma Ré- 
vérende Mère, ] aurois dû faire bien des 
choies en recevant votre Lettre. Je vous 
aurois dû confiderer comme grande & 
pniflànte dans le Royaume de Jefus- 
Chrift *, parce que j'ai droit de le juger j 
par f emploi que vous avez dans une dei 
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X^chs amitiés qui font fondées ddns U chU" 
rite Chriticrme y font très-eflimables ^ 
très 'Utiles i veux qui l* exercent enyers le 
prochain. 

A M. DE SAC Y. 

IL me (uffiroic, Monfieur, daroirété 
afiùrépar Mr. N. . . de la centinuation 
es votre charité pour moi , fans que vous 
(ridiez la peine de m en donner vous- 
Biêmedes marques auÛi particulières qii^ 
<dUes qm paroiflènt dans la Lenre que 
Tous m avez fait l'honneur de m'écrire- 
Ceft ce qui me la fait recevoir avec d'au- 
tant phis de reconnoidance, que je l'ai 
tegardèe comme une grâce que je ne mé- 
titoispas, & que je navois aucun dtoit 
3!attendre. Mais je vous puis dire que b 
Confolation que j en ai reçue, n a pas été 
Suiement humaine > & que je me fiiis 
Hoins arrêté à ce qu elle contenoit de fa« 
Forableppur moi , qu'à admirer les (en- 
imens h juftes & fi édifîans que vous y 
àites paroîrre , qui font quelque chofe de 
^en plus réel , que les confolations que 
*on peut recevoir de lafFeéiion de fes 
mûst Ia charité 3 Moniieur,eft toujours 



Dieaeftfane» doîtêcreaiiffi lafeufedo^ 
fe ,doDt les peribnnes (piricuelles dcHrtf j 
iàstixxu Enfiti ,. tna Révetende 
commeces perfontief intéreflècsoei 
«niem )asDaifrdaas les &r vices cm'ilsRn^ 
4ent âuK autiesv de Ceûcc coiinoiuec|Dct 
<pies-uns de leurs beibiii9> & dy spK- 
«uer ceux qtû let^ peuvent aifi&cc', jr 
•dois aufli vons fiûte entendre Qitc* fi 

SBtxi befinn de me procurer TauillaDOl I 
vos prières, & de vous les demandai 
fioâme, pour une confonâurc oà c ncH 
troovepîdbitimientdlm^l^^ 
fceibin tout particulier de la lunûeier' 
Diecu Voi&, ma' Révérende Meie, 
•(^ejedevoisfaire» & ce que fen'jdtt^ 
^etrès'imparlàitement. MaisilcftUoi 
liifte que je prati^ieau moins cène do* 
iicre partie qui m oblige de me recom- 
mander très-patricnlieremenr à vos prieu- 
res, & que je conclue même y. quajrwt 
f aiibn de vous faire cette demanda , Dfct 
vous oblige d y avoir égard v qu'il eft jiiflr 
^le vomaycz quelque charité pour moH 
èc que vous la pratiquiez , en croyant que 
c ett avec fincericé que je vous afTwe» 
quejefùis»^ 
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! me femble que pour les honorer, il 
témoigner dans Ic8 occafions, quQ 
mitiés qui onr Dieu pour principe & 
r fin , ont route une autre ftabilité que 
iaifbns lnunaines qiii ne font fond^ 
iur l'intérêt ou fiir les paffions ; qua- 
mnt rien de la légèreté & de l'incon-t 
ce de celles-ci, quelles ne (ont pas fi 
;s à étoufler par les petits nuages qu} 
rent quelquefois , ou par la divcruté 
itable des {èntimens de conduite » par 
Faits mal raportés ou mal expliqués » 
Lie le fonds de charité qui eftdans lô 
r, les diflipe facilement, en nous 
D&nt à écouter favorablement ce 
n nous peut dire pour la juftificatipn 
^os amis, & à agir endiite avec eux 
:1a même bonté. Ceft, Monfieur,ce 
vous avez parfaitement pratiqué pa^r 
tenue que vous avez gardée dans yn 
ï où la chaleur a été fi grande, que 
beaucoup plus de fiijet de lavoir gré 
ux que ce torrent n a pas emporté, 
de me plaindre de ceux qui n y ont 
réfifté , par la ^cilité avec laquelle 
i avez écouté ce que Mr.N. . . vous a 
eprefentèr, & enfin par cette preuve 
géante que vous avez bien voulu me 
ner, de la continuation de votre 
âé. Ceft pourquoi encore que je voye 
i que vous ne pouvez pas êttç idaitql 



bien des choièi > & que je ne ^ 

r3f pas le pouvoic fidne qndqiie Ja 
n en ai néanmoins attcim emprel 
ineoc» &jefiiisciès content de la d^ 
firipn de charité oÀvom êtes» fnlBfOi 
l^rodnit ceqiul jr a de ^his léel d 
ksamitiés Qicétiennes» dont les pk 
jMix devoitsfe pratiquent de?!iuic Dt 
Je vousfitpliede cn^<]i]e)e ne £sa 
de pas comme une petite gaùc^îm 
canceone vous me donnez de vont fi 
venir oe moi dans vos pdeies, & é 
vos Sacrifices *, 8c oite ce m'eA-nn i 
grand engagement a êtie^DS que jan 
VOtte&G 

LstTRa LV. 

Sig*ilny if rien degrdnd , de réel & it 
méfbk ddns Us hommes qne Ufieti O* 1 
mourde Die$té 

JEne VOUS écris pas » Mademoifid 
pou r voiu» mais pour moi Vous n ai 
que Élire de mes lettres , mais Je t 
avoir bdbin de vous en écrire de tems 
tems , parcerqne )*ai befoiti de votre 
feâion & de votre charité qui dans ce 
vie doivent être entreteniles par quelc 
forte de commerce. Outre que fins av 
néme égard à ce befein > c eft un ei 

natu 
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ivel de I afeâion qu on a pour quel- 
'nu d'être bien aile de lentretenir , & 

lui communiquer fes penfécs. Or il 
î icmble que j'en ai pour vous , & que 
me en vous la feule chofc qiii Ibit vé- 
iblement aimable & eftimable^ qiii efl: 
ê vous êtes i Dieu & que vous l'aimez. 
luis fi occupé de cette penfte-gu'il n'y 
ien de grand , de réel & d eftimable 
tis les hommes que la pieté & l'amour 
Dieu 9 que je ne me fâurois empêcher 
n £aire une partie du iiijec de xrette 
cre. . 
Ge qui m*y a fait entrer y c'eft que 

eu heu de faire depuis peu deux] ré- 
cions aflêz oppofèes \ l'une que toutes 
qualités humaines ne font rien quand 
îs font dépourvues de la véritable 
té) l'autre que les défauts d'efprit qui 
ic prendre les chofes de travers & 
nmettre même quantité de fautes , 
ic peu de chofe quand ils font joinu 
x: un grand fond de charité. D où il 
tsfuic que les hommes ne font eftima- 
is <(ue par une cerraine qiialiré q^ii ne 
voit point & qui eft très-difficile à dil« 
mer. 

Je fiis touché de lune de ces réfl ?xion8 
c la leâaire dun Livre célèbre d'un 
teur de. ce tems , qui a travaillé toute 
vie à:fe remplit de fcience, & qui X 
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iir bien des choies >& ^je neJdE 
père pas le pouvoir fidre qiiel<|iie )ai 
je n en aï néanmoins aucun emprdO 
menr, &jefi]iscrès content de h difi 
fiÉpn de charité où vous êtes» pnif^ 
iPproduit ce qu'il f a de flka$ léel di 
ks amitiés Qicétiennes» dont les pki 

Îeinc devoirs fe pratiquent devant Dit 
e vous fîiplie de croire que )e ne fem 
de pas comme une petite gcace» îm 
tance que vous me domm oe vous fi) 
venir oe moi dans vos prières» & ds 
vos Sacrifices y 8c que ce m'eft Un g 
grand engagement a&replus que jam; 
votre &c» 

Lbttrb LV, 

Sig'ilny a rien degtdnd , tk réel & /tf 
tremble ddns Us hommes qf$e lafieti O* i 
mourde J>ie$t. 

JEne vous écris pas » MademoilèU 
pour vous» mais pour moi. Vous n av 
que faire de mes lettres, mais je û 
avoir bdbin de vous en écrire de tems » 
tems , parceqne j ai befoin de votre i 
feâion & de votre charité qui dans cet 
vie doivent être entretenites par quelq 
forte de commerce. Outre que ians av< 
ncœe égard à ce beiein > c eft un ef 

mm 
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Mnirel de laffeâion qu'on a pour queU 

Sa lui d'être bienaife de lentretenir , & 
e lui communiquer fès penfôes. Or il 
me (êmble que j'en ai pour vous , & que 
l'aime en vous la feule chofc qiii Ibit vé- 
licablemenc aimable & eftimable, qiii efl: 
que vous éces i Dieu & que vous Taimez. 
Je kiis il occupé de cette penféecatll n'y 
t rien de grand , de réel & d efrimable 
dans les hommes que la pieté & lamour 
de Dieu , que je ne me fâurois empêcher 
d'en £aire une partie du iiijet de cette 
lettre. . 

€e qui m'y a fait entrer i c'eft que 
ïai eu lieu de faire depuis peu deux] ré- 
flexions aflêz oppofèes -, lune que toutes 
les qualités humaines ne fout rien quand 
dles (ont dépourvues de la véritable 
fiieté , l'autre que les défauts d efprit qui 
font prendre les chofes de travers & 
commettre même quantité de fautes , 
font peu de chofe quand ils font joints 
av«c un grand fond de charité. D où il 
t enfuit que les hommes ne font eitima- 
bies que par une cerraine quaUté qiii ne 
fc voit point & qui eft très- difficile à dit: 
Cf rnen 

Je fiis touché de l'une de ces réflexions 
par la leâure d'un Livre célèbre d un 
«nteur de, ce rems » qui a travaillé toute 
^vie à.fe rempUr de fcience, & qui y 
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a léuflî î qui a une connoiflànce i 
,ib de la T héol(^ & des Pcxes de l'Ej^ 
le 9 & qui cft inËnimem plus fkvam «I 
^bien des g^ns qui paiïent pour cek Up 
produit an jour le&uic de toucesfes en- 
dès & du tQirail d'un^, loagne vie : ittrii 
il a accompagné tout cela aune cenaini 
citconftanceqne )e ne diitf poiac» ft^ 
xnûqne tant de bafleflè , & on dpçb fi 
iecuiier que œ feul dé&ut m'a fiûc itp^ 
.der toute ùl idence conune un néwci 
en (btte qné ]e ne voudrols pat pienitt 
la peine de la ramafler , s'il £dloit tfc^ 
cda me revêtir de ce défaut. .Ainfi, Mt^ 
;iDoîfelie , un (èiil di&ut eflendd dé 
moeurs, abîme & anéantit toutes lei q» 
licés humaines , qurlqne grandes qu'nksi 
paroiflenr , & on ne laifTe pas avec (outrl 
^fw>:. 3. ces qualités d'être nud Se nii(êrable Mon 
^>' l'expreffion de l'Ecrimre. Elles ne fort 
qn un poids inutile qui nous charge ft 
qui nous nuit fouvent , elle font caufe ds 
notre niifcre par Tcnflure qu elles cl- 
ient , & elles ne font qne tendre M 
maux plus dangereux & plus incu» 
blés. 

L'autre réflexion n eft pas moins lan 
portante : St fi la premirre eft capdbk 
^'éteindre en nous Teftime trop ^tvS 
des qualités humaines , celte- d drvuA 
Jctvit à modérer Impatientée dont 
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î$ défauts du prochain au 
nombre de(quels je mecs les défauts de 
lumière i les piérentions , les précipita- 
itk>DS9les foupçons & généralement tout 
ce opl peut te trouver dans les gens de 
>bien , & Œii ne détruit pas enciecemenc 
h diarité 

Le (ujet Qiû jr a donné lieu eft aflèx 
patciculier. j'ai une x:ectttBea&iretem« 
^celle à démêler avecdes gens de bien 
^qiii Tont certainement fon eftimables ; 
^^pendant il eft arrivé ^'ils ont pris cet« 
^ afEiire tellement de travers qu'on ne 
w pourroit gueres tromper ni plus groC- 
vkxem&ni , ni plus vlûblement Le pro- 
cédé n a pas été meilleur que le fonds , & 
îerreur de leur efprit les a engagés à 
quantité Aq jUgemens qui étoient très- 
•cettainement injuftes. J'ai été obligé de 
les téfiiter 9 & je lai fût d une manière 
modérée à l'extérieur , &qui a été jugée 
très- convaincante. Il lèmbb donc que 
) aureis toute forte d'avantage fur eux \ 
•cependant je fuis periuadé que je n'en a)^ 
poinc Ces perfonnes ayant beaucoup de 
cliatité &: de pénitence > ont déjà cou(ù- 
|né par là les défauts d'ignorance & de 
prévetidqni qu elles ont pu faire *, & 
^.mme j eu ai beaucoup moins , j ai (u- 
|et de croire que les miennes fubfiftent 
Mi ibm plus durable! On ne laiÛe pal 

ij 
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' d • faire quantité de fautes avec la raâ- 
'. fbn. Cat quoiqu'on ait rai(bn > & dans la 
niAjiere extérieure & dans le fonds, on 
n en a pas d avoir du reflentiment con- 
^e les autres & rfen conferver auelque 
aigreur : on n en a pas de "ie prcfîercr \ 
^<ux,nid'étendre leurs défauts au ddà 
de ce qu'ils font véritablement. 

41 s'enfuie de là que ceux qui ont beau- 
coup de charité, ont toujours raifbn de- 
, vani Dieu , pai:c.e que leur charité confii- 
me tous les défeu*s , & que' ceux cfà 
fi ont point de charité n'ont jamais rai- 
fon •, parce que les défauts qu'ils mêlcDC 
dans les choies même où ils onr ration i 
fiibiîOant devant Dieu , font qu'ils ont 
plus de tort que ceux qu'ils accufent 



même avec raiion. 



Vous me demanderez 6ns doute ï 
quoi bon tout ce difcpurs, &queft-cc 
que cela vous legarde. Je vous réponds, 
Mademoifclle, que quoique ni lune ni 
l'autre de ces réflexions ne vous regarde, 
l'imprellion qui m'en eft reftée vous re- 
garae tout à tait. Cette impreflîoneft 
comm^i Je vous l'ai déjà dit , qu'il n'y a 
xien de réel & d'eftimable que d'aimer 
Dieu & de le fervirfidellemént. Ce qr.e 
ffcXiiilc Sage exprime par ces paroles Dr*» 
1 i . rfywf jCr mandat n ejtfs objcrra ; hoc ej} cmni 
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tcmnidndemens : cefilÀ le toutdethom^ 
me î c'eft à -dire que tout le refte neft 
qùevaiiitc. Oc îeneiauroi$m*empccher 
de tirer de cette impreffi jn des conclu- 
fions favorables pour vous, paice que }e 
(bis perdiadé que Dieu vous tait la grâce 
de le (èrvir fi JcUement , & q»e par cetijc 
qualité vous me devez paroîcre fort eftl- 
mable. Mais il ne vous fera pas difficile 
nèanmeins^ de faire des applications hu^ 
miliantes de ces deux réneicions. 

Outre ce qui! 7 a de réel dan) vous s 
voiîs ne manquez pas de qualités eftima- 
blés félon le ihonde, vousavez plus de 
vues & plus de &ge(Ie extierieure que 
beaucoup d'auti^s & je maiTâre que' 
vous ne lâuriez vous empêcher de re-^ 
marqiier dans les autres quantité de dé« 
Êuits de conduite, de précipitation , de 
feux jugemens , cîe travers delprir. Oc 
c'eft une tentation dangereufe que celle' . 
qui porte à (è préférer à eux & à les mé« 
prifer. II eft donc bon d'avoir fonement 
dans 1 efprit > que (1 ces personnes en qur 
vous remarquez tant de défauts, ont un 

rrain de charité plus que vous , comme 
fe peut fort bien faire , ils (ont réelle^ 
ment plus eftimables & plus confidera^ 
blés devant Dieu que vous. Gir il faut 
taie perruadé qu il y sl des charités précl^ 

P 11 j 
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pitées, étourdies & jointes àcjnanth 
défauts. Non que la charité produifi 
tlle même ces défauts , mds parce 
die ne ks détruit pas toujours \ 1 
roulant que certaines peribr^ties ope 
leur (klut en £aiGint une infinité dé 
les dont il fiât bien leur &ire drc 
bien. 

Je puis ajouter encore> Mademoi 

que dans les dons de Dieu ou de £ 

tiue , il 7 en a qui ne tiennent lie 

rickefles & qui ne font des biens 

nous que par luitge que nous en H 

c'eft pourquoi en (nppofânt que a 

nous appelons votre difpofitlon ^ c 

dondeDieu-, il y a bien des diofh 

ce d&n mênie qui ne vous enridi 

qu'à proportion de votre fidélité. 

ce qui n*eft que lumière & jouifl] 

n eft pas encore charité» Ceft fi 

1. cor,^ voulez U langue des An^s : mais 1 

**•" tre nous avertit qiie quand nous ] 

rions la langue oc des honames < 

Anges , nous ne fommes encore qi 

cimbales vuidcs & retentiflanres,d( 

que comme le degré de charité ou 

met les âmes , leur eft inconnu , 

ne fàvent jamais ni combien elle 

cftimables > ni même fi elles le fo 

tlles fe doivent regarder comm< 



fttt^ & mifer ables > |)arce qu elles ne fà- 
^twi:p€mî& cUes ne fom point en dSer; 

. . Il oy a doQc point , Mademoiftller* 
ife vetité 0US néceflaiœ pour k défei> 
dnede rimpceflîon de toutes lesi}nalités' 
iËtteneuret & intetieiites > nattirelies' &. 
feftiteiireUes y que eellctci , qiie l'homme^ 
«'eft léelIcmfiiTt cftimable i{ue par /»^ 
diaricé & par (a fidelké eiwen Dieu Se 
^ne cour le refte n'eft rien.^ 

Et U ti!y en a point aufli de plus né^ 
fldSaiœ pour (e défendre du chagrin 8C 
«tes autte» piaffions que le» défiiuts dn^ 
Mochain nout peuvent cau&r , que cdr- 
Ifr-d \ Que la plupart des dé&uts hu^ 
mains ne font lien devant Dieu quan(£ 
Ik (ont joints à» la diarité y & qu'uner 
feitonac pleine de dé&iia qqi a une' 
gcande charité > eft infiniment plus efti«- 
itiable qu'une autre qui nen a p<^t, & 
qui a toutes les autres qualices qu'on' 
|Hmt defirer. Air>fi je ne puis pas <|ire 
que ces deux réflexions par ou j'ai corn- 
totnc&gc qui fêmbloient forr hors de' 
pfMos , ne TOUS tegardentpoin t en effer» • 
piûiquelles peuvent fervtr de remède^ 
aux det» pbs dan£ereu(ès tentations der 
la vie > qui font de s eftimer ibi-ni&ne>' 
& de méprifèr le prochain. 

O iii}: 



•^.ïau-être feiez vous bien aàCe aveq 
^ÂiqDe )e yoas dife quelque chofede 
BKt oouvellêi , & ce qiie je vous ea 
|Hdl 4im i eft qu'il ne tieni qu'à mot 
oloe fott heaieux , car le vrai bonheui 
& la ^ cftnfiivoir peu d'afeires , mener 
«Ktlè Goonc & ^liié^ntie , de penlèc k 
■tAèei-fÎBtifÊhiT.Oc tontes chofes ms 
poiieiit )i çene foite de vie. Je nepoiii- 
ItdMbé ixnuKt tant Toit peu iâns faite 
da. hfiiàt t it&ut donc ne iè point te- 
maetiiiéfe mclei de rien, & c'eft 
^jW pjtu grabd bien de la vie. De 
£gK<peaYon étoicfage, le monde 
■et Muqrmt que contribuée à notisj 
teboctù ai nous privant d'oca^a»! 
iiona 8c <ïcmp!ois. Et nous profite* 1 
ikMtt même des préveniions de noi/' 
amli , paiceque cçi {gé v e i i tt ont uoU- 
dichaigenc de oiiantiti d'affiUrei en>* 
jMnaOantes , en tes einp£diaiiC dv ■ adr 
zeflèi h noni.. 

Je Devoiudi*{MU quéfelèntetDiiîoan' 
ce bonheur, mais jévouapiiii- dite que 
fè le connois, & qu'au raoitu cène vie 
»iéantie ne me chagrine pat , ^vivant 
Dieu merci aHèz gai , apret que cettainl 
orages comme celiû de ce dJnèrend que 
je vous ai marqué fonc paSés, Ceferoii- 
sue grande grâce de legardsç Ici cbor 
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orfqu elles font nouvelles & préièiv* 
de la même forte dont on les re- 
le en(ùite« Il s'en faut bien que je 

fois là. Je iîiis ému 8c occupé de 
ntité de chofès qui me paroiflenc 
néants', lorfqu elles fe font luipeu 
jtiées de moi, Jétois fort choqué, 
exemple de cène déraifbn que Je 
vois dans des perfohnes que jho- 
>is, & maintenant cela ne me pa- 

plus rien. Priez bien Dieu , s'il 
5 plaît , pour moi , c'eft toujours la 
cipale fin de« lettres que je vous* 
» & c'eft à quoi tend louYeituic 
: laquelle je vous parle- 
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Comment U recwmoijfdnec sdccovJc éM 
tidie qœ U ^ligi^n nous dMm da 
auTfYes de chanté , qui J^nt fins mkt 
d ceux qui les font qu'i ceux qm ks 
reçoivent » Qu'une mcre chriticwm^ 
l nfirumentdc U fantifiiation d$ Je 
famille, 

A Madame de la Houssate. 

L'Idée que la Religion Chtérirnne 
nous donne ^Madame, des moindia 
œuvres de charité , eft fi grande H fi 
élevée , qu'on a quelque peine ^ TaDirt 
d'abord avec les (èntimeiis ordinaires de 
reconnojtlànce qu'on a ace uruiné de 
témoigner à ceux qui les prariquent en* / 
vers nous : car 9A elt vrai , comme s'il Tell 
fans doute , que les plus petits offices de 
charité lont des œuvres éternelles à qui 
Dieu prépare une recompenfe étemelle î 
que ce fout pou roulement des dons que 
Jefiw Chrift tait aux âmes qu'il aiine} 
mais des do s cju:* faint Paul appelle 
ineffables : enfin , fi :ons cevx qui les pra- 
tiquent reçoi/ent beau" onp plus de Uieii 
qu'ils ne donnent aux ;utrcs , ne (emble- 

^il pas; Mid^mc» que ces penices poi^ 
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.?l?Dt davantage à congratuler ceux dont 
on a reçu quelque iervice, de la grâce 
que Dieu leur a taite , qu'à les remercier 
avec ibki de ce qu'ils ont fait pour nous,- 
il n en eft pas néanmoins ainfi, Madame»^ 
& bien loin que l'idée que nous devon»> 
avoir de ces oeuvres de charité éteigne" 
la recontioiflance dans ceuic qui les re-- 
ccHvemt , qu'elle en eft au contraire le* 
fondement. Car fi ces offices font des^ 
dons que Dieu fait à ceux qui les prati- 
quent , ce font auflî des dons qu'il tait ^* 
ceux qui les reçoivent. Us ont à 1 egard^ 
jdèsiuis & des autres leur fc iirce dans W^ 
^^^rité infinie de Dieu , & quelques bor- 
nés qiviU (oient en eux-mêmes, ils font 
jkifints dans cette fource divine, & nous^ 
obligent ainfi à une reconooi(Ëince que^ 
Po» ne iàuroit porter trop loin. Or ceti^ - 
xccondoiflànce , Madau^e , ne regarde 
lias feuleinent Die\i q\ii eft rouioiiirsla^ 
pcemiere cauiè de tx>uc le bie» que 
nous pouvons recevoir des hommes s- 
cUe regarde auffi ierperfomies qu'il en- 
jtnd les inftrumem y ;& elle les regarde 
auErae teUemem > que noys devons être- 
periîiadés qiûi n'eft pad poflible des'en^ 
acquitter ,envet3^ eux amant qu«ai W 
dbir. Qr comme la charirë que nous^ 
devons aux hommes > eft une efpece de' 
dtott dgpc •on pes'acquioe ^at-nais plei-r 

©vj, 
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wnmtipnœ^Dicuà qui nomâe-ij 
VÔM lieincoiip pins <]iie nous ne Ii^ ^ 
pODVOMiendiei a fubiliu>c le piochainJ 
en & place pour tecevoÎT de nom ce quel 
-aoiB deroD) à I%eii : On peui dire dc^ 
nlme) f{U^oa ne tân^fait );tn):ib pieinc ' 
ment à là recotmoinkiice que l'on doir 
ykceaXcjueDîeQiciid I» inl^mmens de 
' bdurité pOHi rmis ; p^ictqui' Dieu 1rs 
Abattue en & place pont recevoir lei 
lémptougei -de noue reconnoiilance, 
^ t^ffK )amais fes bienfaits. Voin 
ToyafMtdarae, qne ce n'eft point ni 
par complinient , ni pac esageiaiioRï 
mabparun&wiitieiic cffcdif & veric»- 
Uei^ne fofe tous dire qne je ne làuroi» 
aâèz zecoUM^ae le dernier office de 
dlirité qne vouj avtz en la botné de pra- 
tiquer à mon égacd. Viitre geiierrhx, 1 
ftudame , vous en peut donner teJUe Idée 

Jii'U vo\is plaira, m^ pour moi Je ifr .' 
eftimequece<]De }efl(»i*.eD-Iecoac9- 
vant te en en pnlam 'de la nmiere ifMt 1 

i'ai Ëtii dam ccne lettre. Je âiijiiVn-Btt 
■nroit toujoiiu fabrce cet ibnet (flblte | 
dam tonte Icuritenduei tnaûc'ell too-' 
jbnts cjtielqiie chofè que d'être convate*; . 
eu qu elles (ont ]\i&ea, & de ië repFO>; . 
cher plutôt qu'on ti'eft pas allez recoo- . 
ooiflaiit, qnedecroirequ'onpuifiepor> "■ 

Kcon^tiiRcaiaop loia C/eftUdJC; 



poficion où je fuis à votre égar d , & quet 
|e csoi infépârable de la gratitude que ]4 
àxm^ Dieu. 

Je ne faurois m empêcher % Madame 
d ajouter ici que je me (èns encore obligi 
à un remerciment particulier envers vouai 
pour la dernière Lettre que voua, maveas 
£th l'honneur de m'écrire. Vous nema- 
vcz fait que juftice en fnppofant que je 
prens beaucoup de part à tout ce qui re- 
garde votre famille ; mais ça été me faire 
une grâce finguliere, que d'avoir €U la 
bonté de m'en inform-. r auflî particulière- 
ment (iiie vous avez fait Je comprcns ai(2' 
ment , Madame, que la iëparation d'avec 
Madame votre fille vous a été très-fenin 
hle , mais je comprens en même tems <|iiie 
c eft une mifericorde deDiçu,do nous tai-» 
re trouver de l'a^iertume dans les avanta^. 
gei mêmes du monde^afin que nous ne les 
eftimions pas trop , & qu'ils ne nous em- 
pêchent pas d'afpirer à cet état où Dieu 
naïu. promet de fécher toutes nos larmei» 
I parceque les biens qu'il prépare à cem^ 
^11 aimes ne feront plus mêlés d'amer-* 
tmnes & de douleurs. La difpenfe oue le 
Roi a accordée à Monfic ur votre fiis aîné 
le-roet en état de commencer lararriere à 
laqneile tout ce qu'il a fait jufqu ici n a fcr- 
v) Kuiede préparation. Je ne douce point 
qjaa ny réaJHQe parfaitement feIo& le 
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monde » & j'efpcte qii elle ne hii £ 
tnoins heureuie félon Dieu y 8c qi 
oubliera jamais oiie comme les di 

Ertîes de la vie ièrvenc de prépai 
lunes aux autres » qiie le&émd 
f)o(ènt aux charges, & les moitKlre! 

f;s telles que ceUes qu'il prendra d' 
celles ou nous efperons de k yc 
fote. De même la vie entière dan 
que emploi qu'on la paflè» ne doi 
regardée que comine une prépara 
une autre vie tout autrement impc 
que tout ce qui pa(& pour importar 
le monde* Vorre exemple , Ma< 
concribueni plus que toutes choies 
4à\te reflouvenir. Car ({uoique ce ic 
fet d une grâce finguliere de réffîe 
oubli auquel la vie du monde pot 
tiirelIement,Dicu Ce pl^tnéanmo 
la cacher fous Timpreflion de Tex 
des perfonnes de pieté qu il donne 
dont il a un foin particulier pour < 
canal des grâces qu'il leur veur 
c'eAsà-dire, Madame , que Dieu y 
établie dans vôtre famille pour ccr 
trument de (à (anânfication , Se qn 
mande ainfide vous que vous aye: 
pieté, & pour vous & pour les î 
Mais comme il vous appelle à ce n> 
le, il (aura bien , Madame , vous r< 

des gracçs 'niccflaues pour IVco 



se qu^ a déjafait vous peut fervit dt 
5e de ce qu'il fera dans la fukCr 

Lettre tVIL 

Sur U Tfiort dt fa Scewr. . 

L faut bien , Monfieur, que ce foît mri- 
nêine qui vous annonce la noiirellc 
la perte que j ai faite à la findelau- 
moîs , deVunique lÔBiir qui me rct 
:car ;e ne vois gueres d'amure petw 
rne qui ait quelque raifon de vous- 
rtir d'une nouvelle fi peu importance 
rommun dti monde, j y ajouterai en^ 
e que quoiqnc }c ne perde en elle rtV 
port , parcequ elle n avoir ni la force 
a voloiité de me feconriren^rien ;nl 
folation, parcequnne cenaine hua-- 
ition quelle a toujours eue que je ne 
imois pas affer , lui a toujours ô«é 
:e forte de tendreffe à mon égard, 
[ne qnoique dans Ictat d'infitmiré oî 

étoit réduite , on la pât regarder 
imeune charge bien pe&nte, je ne 
e pas avec tout cela , monfieur , de 
ir cette perte , & de me troitver tè- 

à une phis grande folitnde. Oft^ 
ipofè, je ne fai comment^ fon Éttt dé * 
es les perfonnes qui nous appar*- 
ncnt icion In U9fSùsx<x^ On }c9 91^ 



finie comme en faifant des pani«^ 
llnfi on n'en faucoit icciancher aucune 
mVmne (è tioiiveplus dénué & plus feuL 
^le^il fc trouve que la perfoiine qui 
pofai ell ètce fût la dernîcie qui noui 
le^ de notre famille j cette conlî- 
fUerttion dette mainienant /e /(«/ qui 
Ccfle tu monde de tant de pecibnnei 
STCC qui on a étc uni , nciis frappe 
pfau irtvement d'une idée qui nous de- 
TtOk toujours occuper , quil n'y adaii^ 
le, monde que Pieu & nous ; c'ctl-à- 
mStt qu'il n'y a que Dieu à qui neu9 
IfODt intérêt de plarc j psiir lequel 
notu foyons obligét de travailler, & donc 
Ié)l^menc doit régler notre conduite. 
Ceçii nous oblige de regarder tout le 
lefte comme étianger& indiffèrent On 
veut afIèz,Mon(ieiiri cette folinide dé 
iècoun humains, ifappult hmnanit) de 
coniblatîoni humainci. iTn hatmne Tidl 
incommodé Se à demi lourd ^ oc ddt 

5 lus efperet de gtandêi con^iUàmp 
ela pârtdeihomiiTei, pihic^HLlenient 
tpiaà il n'a rien qui les 'anin Ji ibi* 4! 
^ les. y tcdennr. Il fiiutqull fii^lini 
çoit^>te lin cela , & ce n eft pas mon "di* 
&ut , ni de me mécomptei en ce p<Mii£, id 
Shxt fenfibie aux ptivadons qu'il fass, 
fccélbudrci efluyeren ce genrc^li. J« 
B«iare même que |'j^ epcgie d» ,^' 
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sde*éonfideration que je n'en nirru© 
^ ipëmc que je n'en fouhaiie. Ce que 
*" defirerois , Moufieur , & q» li n eft pas, 
' : que le vuide que Dieu fait autour 
_^_ moi , & qui augmentera toujours par 
toi tofirmités de la vieil lefle , fut rempli 
je lui , que je le fubllituaflè à tout , 
jpui'prît pour moi la p!ace de tous les 
Knmfemens qui ne laiflent pas de !n*oc- 
râper Teforit , & que je fuflè auffi per-^ 
Giadéparlecœur que je le fuis par 1 es- 
prit, que je n'ai plus rien à faire qu'à mé 
pcépjarer le mieux qu'il me fera pollîble, 
an paUàge du tems à Féternité: ceft la 
grâce aue le vous demande ^ & à M. vo^ 
tte Abbé>àqui)evous prie decomma* 
jidquer cette Lettre. 

Lettre LVIIL 

. A Madame l Abbesse du SAUvonif 

Sur U monde fd Mère : U lui fdrle de tef* 
frit defaaifice qui dwii animer les Chré* 
tiens y peut fdcrifier i Dieu les chofe^ 
ftfi leur font les flus deres. 

JEfiiis, Madame, tellem?ntféparé dc| 
nouvelles & du commerce du mondei 
aull eft allez étrange que j'ay e pu appren-t 
dredans le lieu'oùje (iûs>la perte que vous 
arezâute de Madame votre xnere« Mail 
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piûique Dkn a permis que je ïvfi 
cru qu'il m engageoic par là à vou 
gner que l'éloignctnent des liei 
oeflàtîondu commerce, ne m*er 
lonc jamais de prendre part à 
qui vous regarde. Je Tai fait 
occafion finguliere,enlamanie] 
f ai pu , & }e vous en piis même 
des preuves en vous difànt les 
qui me font venues fitr votre (ù] 

B me £»nbIe)Madame,qii'il ne 
Avoir la fin de la vieChrétienr 
Deral 8c en paniculier de la vie R 
me Dieu vous a £ait la grâce d* 
fer, pour iàvoir parfaitement ce < 
devons à Dieu en de pareilles o< 
&ccftce que nous ne pouvon 
apprendre que de Jefiis-Chrift 
qui eft la règle & le modèle d 
vies. 

Il neft né, Madame 5 que poi 
lir par le facri&cedetcucce qvi 
d'Adam, qui ne confiftoic qu*e; 
mortelle , & dans les infirmit< 
namre,dont il a bien voulu fc 

T.a C!roiY n a ^xp niip la rnnfomiTi 
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'dbrer tonte notre vie , & fc confommer 

fit notre mort. Ce lacrifice doit être joint. 
celui de Jefiis-Chrift,& nous ne de- 
yons point affilier à la Mcffe fans neui 
y unir , ceft- à-dire , lans offrir notre vie* 
âme avec la fienne qui peut feule la ren-r 
dre agréable à Dieu. 

Mais il eft d une extrême importance' 
'' éc lavoir en quoi confîfte ce (àcrihce dont 
nous fbmtties établis les Sacrificateurs y 
'tn qualité de Chrétiens. La vie du corps* 
n'en fait qu'une partie •, mais notre fâcri- 
' fi:e total eft beaucoup plus étendu. Car il 
, ^mprend toutes nos liaifors humaineSf 
tout ce qui nous attache aux créatures» 
; fccyucela part que nous avons au monde,. 
' tn quelque ibne que ce foit > ou par Top- 
' peution y ou par 1 affeâion \ & générale* 
' ment il comprend tout ce qui n'eft que 
' temporel, & qui ne fubfiftera pas danr 
] fétemlté. Nous vivons en toutpsces mai 
' nieres & dans toutes cq$ cho(ès,pui(que 
notre ame s en occupe , & qu elle vit de 
ce qui lui fert d'objet. H faut donc mou» 
lir en* toutes ces manières, en iacrifianc 
toutes ces choies à Dieu* 
■ Or la litifon que nous avons avec nos 
parens , eft de ce nombre , elle eft tempo- 
lelle & paffagere , & elfe ne fubfiftera- 

S lus en lautre monde. Nous paroîtrons. 
t QDii^ ferons tous devant Dieu dan| 
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*•*■ 7. toute réc(mitc/jH) /i«f Jiwî wwï ci-yini 
'"** ftniitk^ir. Toutes ceVdU Unifiions feront 
dcriiiiics , & noui ne regarderons dans 
toutes les cicatures , que l'ordre ftable 
& éternel oi'i Dioii !cs mctrra > (lir lequel 
toutes nos atlci^ions feront fondées > lans 
aïKim rapport à tontrs les îiaifons de la 
naiiue. Eiles font donc panie de ce {âcti- 
fice total, que nous devons otîrîr, ellea 
(ont du nombre des chofes aufqnelles 
nous devons n~.ouiir,& dom nous de- 
vons fbuffrit la ptivaiiop. 

A la vente laliaifon avec nos patenseft 
d'iineoaiure,que quoiqu'il (oit bon de 
modérer l'attactiettop grande qneroiu 
y pouvons avoir , if ne la fatit pas rompre 
entiercmeni , à moins que Dieu ne la 
rompe Iiii même,comme on ne peut dcfii- 
rir l'amede fon corps,(îDieu ne l'en déiâ- 
ric Mais quand il le faic>Madame,iI nou» 
fignificpar-Ii qu'il nous appelle i la con- 
fomitiatlon de notre (acrince i que nous 
lujavons du offrir par avance toute notre 
vie , & ^ faire voir que nous ie lui avonsof- 
fert du fonds du cœur, & non pas feule- 
inenipatrimagination& par lapmlSe. 

Or confommcr celâcii{ice>ceftfute 
ce que Jefus-Chrift a fait dani la con- 
]bmmationdufien,que(àim Pierre «i 
pilme par ces paroles félon le texte ort* 



Lettre IVIV- jj? 

re , qu'i/yèr Ihroit à fin Vere {]; i 
juficm-nr^ qu'il recotinoifloit là 
Ms fa mort, qu'il aJoroit cetrc 
[u*il éteit bi(;n aife qu elle s exer- 
ii , qu'il entroit dans les intérêts, 
\ ifonnoit parfaitement , & qu'en 
it à (à vie temporelle, il s'ouvroit 
fa vie nouvelle , qui iùbfîftera 
ment. Ain(î conibmmer (on ià« 
l'égard de lès pacens, ceft fe fi- 
ai qui nous en fèpare. Ceftre- 
e qu il le fait avec juftice > que 
)ns mérité de les perdre. Ccft 
tout ce que nousavoas^ncore 
londe, &'fe préparer à le lui rcn- 
dil lui plaira, t'eft fiibftituer^à 
ïil y avoir d'humain dans la liai- 
nous avons avec nos parens , 
ions ftablcs& éternelles par lef- 
ous ne les aimons plus comme' 
artenans , mais comme apparte- 
eu. Enfin c eft fe regarder avec 
cède )oye dans cette privation,* 
lous donnant plus d accès^aupret 
pui(qu il eft ait qu'il fera le (ç- 
ceux qui n'ont plus ni père ni 
Ypham tu eris ddjntor. . • J»/^ ù^ 

devons confiderer en ces occa- 
iadanrie , que l'àrrct prononcé 
us les hommes en la perlbniie 
ne nous con<ibnne |^ feulp? 



nature. Elles font donc painie de 
ficc total» que nous devons ofl 
font du nombre des choies a 
nous devons mourir, & donc i 
vons (bufirk la privation. 

A la vérité la liaifon avec nos j 
d'une nature. Que quoiquillbit 
modérer Tattacne trop grande 
y pouvons avoir » il ne la faiit p^i 
entièrement , k moitis que Die 
rompe lui même,comme on ne p 
nirlamede Ton corps^CDieu ne] 
niti Mais quand il le fiic > Madam 
(ignifiepar-&É qu'il nous appelle 
fommatibn de notre fâcrincé » < 
lui avons du offrir par avance toi 
vie , & à &ire voir que nous le lui 
fert du fonds du cceur ySc non f 
ment par rimagination & par la f 
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-à- dire , ç^ii il Je livroit i fin Vere ^; i 
^^«îtjuftcm'ntj qu'il recotinoiHok là 
ceda:i$ & mort, qu'il aJoroit cetrc 
ce , qù*il èteit bi{i:n aife qu elle s exer- 
hr lui , qu'il entroit dans les intérêts, 
r confonnoit parfaitement , & qu'en 
►nçaiit à (à vie temporelle, il s'ouvroit 
réeà (a vie nouv'elle , qui fiibfiftera- 
leÙeménr. Ain(î conibmmer (on £i« 
:c à l'égard de lès pacens, c'eft fe fi- 
àDieu qui nousen&pare. Ceftre- 
loître quil le fait avec juftice > que 
. avons mérité de les perdre. Ceft 
>ftrir tout ce que tiousavoarehcore 
ic'rHonde,-&'{e préparer à le lui rcn- 
[Uàndil lui plaira. C'eft (iibftituer^à 
ce qu'il y avoir d'humain dans la liai- 
me nous avons avec nos parens , 
flexions ftablcs'& éternelles par lef- 
!es nous ne les aimons plus comme' 
appantenans , mais comme apparte* 
à Dieu. Enfin c'eft fe regarder avec 
sfpecedejoyedans cette privation,- 
ne nout donnant plus d'accès.auprét 
ieu , pui(qu*il eft ait qu'il fera le fe- 
s de ceux qui n'ont plus ni père ni 
? : Orùhmo tu eris ddjntor. , • 9f,9 ii'\ 

ous devons confiderer en ces occa- 
, Madame , que l'àrtct prononcé 
re tous les hommes en la perlbniie 
am^ ne nous condanne pas feulç? 



M tJfd's'dcTAêrék. 1 

Il vous ilvn nrofiitî delà vie cpemil 

ivcz embraflee : & û voiu avez mq if- ■ 

ptis à quellefin-elle eft dUfftuiée; ' fl 

Je ne in'étounend pasJ4adame iqnatfl 

vous bUimerez ce dilcourtxle peu de dri3 

etetion , ]e t'en blme moi-même en RtS 

^ crtvant , & jen^lgnore pas au^moim i^ I 

vous n'en avez nullement befom, te fcl 

\ vous tipuverez dans les vues que ^^^Mf 

Irfetévousdonnera, & dans dcsLeami 

Jue d'autres vous auront écritrs, plmàl^ 
miiete &d'onâionanedansce ^^i>l 
iriens d'écrire.Matt je n ai pas latîli ée Mi» 1 
vre les renftes qui me (ont venues 9 p*^ 1 1 
eqne li vousn'en avez pas befbin» feni 1 1 
lelôin moi mente *, & s\u\\ me feinbk|! 
que Dieu medonne en les écrivant qni 
qiiedeiîrJeles avoir dans le cœur. Oi 
> fiiisdans un tems & dans un écacod 
jûicu me mec dans la néccfficc de moutif 
\ bien des cho(e& , & Je vous deinanJe 
ti*cs-hunrib!ement l'affiilance de vo* pri^ 
res pour eu (aire luCigc qu'il veut que 
)'enfafle 
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efetce^ne foit une mort pute , ccft*. 
ir« iib piK fiipplice q^i né tienne rien 
[acrificf* Ceft donc nvec.raifbn que 
dk, lAààêXRit y qttele principal em- 
4e la vie Chrétienne ^ eft de iè dô» 
ler aiofi 4e tfnit ce qui nous lie an 
ide , & de fiitirce Dic^ Idri^u'il nou$ 
gê d'y monrip. Et cela n eft pSis moim 
de la vie Rdi^ieuft. Ceux qpk font 
»lie om codâcferé que notre devoir 
it de nous détacher detontes leB cr^» 
tySc d'en ùkt un ùs^ct k {>îm«i 
s a vioné en nous un ff^à en»»£chft** 
itiknoii^enacquiter) quieftlainoiar 
slo»9 y Itoit 9 & que ce qui entretâenc 
amour ^ c'étoit la jouiflance & la pof- 
on des objets crééi. Ib ont dofic ctn 
pontiifioiblir cet amour ) il ftlioit ib 
ret de la jotiiflànce » & autam^u'il ft 
croit de la vâé & de la penTée même 
m ébjets du hiônde > dBn de fàcilitQt: 
le Ërctifice que I ame ea âoit;^Êdra 
t«Ià iafi'ude vettVceulc» de votre dé* 
, de vos exercices, de votre vie pént 
?. Tout cela ne tend qu'à mourir au 
ide , & n'eft qp'ua apprentiflage de 
; mort. Ainfi quand Dieu met luie 
gieuiè dans la nécellicide confbm- 
quelque partie de (on (àcriiice en 
pant quelque liaifon qn elle avoir en* 
^ S^e(t comi|ie ^il lui àiioïi : vo/ons 
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DES MATIERES CONTENUEI 
dans ce Sepdëme Volomc. 



Actions. Dieu les mcfare plutôt par no- 
tre foiblcflc que par leur grandou» 
X, y attache Ces plus grandes récompcnfa 
ihid. manière d'nonoorer cellet de Jefnt- 
Chrii^ , lis. ÇSfuiv. £n & bonté dâ V> 
tions y ihii. ÇffiK^» 

Aidif' Comment on pcnt aider ks ai" 
très, jl 

Ames, Comment ks bien conduire, i^ 
comment on peut les fervir ,86 Dieu a fd 
Tucs fur les âmes , on ne les connoh ^ae 
par l*évcnementj x 6 8. ne les pas trop prcf- 
1er, 1S9 

Amis. Amitié. C'cft un défaut de ne pas 
(avoir aimer les hommes tels qu'ils fonCi 
35. Ne pas rompre avec eux pour la ditei- 
iité de lentimens , 41. Connoicre les gcrJ 
dans leurs préventions, avant que de lier 
amitié avec eux , 43. c^ fuiv. Il y adci 
loix de Dieu qui règlent les témoignages 
d'amitié, 4S. Il y en a qui règlent la coo- 
duicc dans la divcrûté de fentimcns , ibti. 
l^ts pi éventions des amis ne doivent poisc 
diminuer notre affe^ion pour eux , Lctrrc 
VIII. 47. Recherches fccrettes qui fc glif^ 
(cm dans l'amitié , jo. Il y a peu de foii- 



DES MATIERES. |^# 
Uti dans les amitiés komaincs. Lettre XV. 
^/. Défauts & vocsfaofles qui s'yrencon- 
tPent. ihid. N*a pas bcfoîn de tanc de com-* 
munkations ,117. Ce ^'il y a de folide 
éàns l*ajFnitié y ixS. Ce qui les refroidit, 
ie±9. Défiance qu'on doic avoir des ten* 
drcfics d'amitié. Lettre XXIH. 148. Ne 
pas réduire Tainidé à un état Angélique, 
»/i. Voyez la Lfcttrc XXXV. 19e. S'ac- 
commoder à leurs diflèrens caraâeres , ft 
wc rien exiger d'eux de ce qui dépend deleui 
bonne Yoionté, x«j. Amis d'été, amis d'hi- 
ver , 10^. Profit que Ton doit met deg 
fiaifons arec les perlbniies qd font à Dieib 
Lettre LUI. 50J. €elkt qui font fondée! 
4ê,m la charité chrétienne > font très-utiles 
à ceux qui l'exctcent eotett le prochain. 
Lettre L IV. /o^ 

AmmréiêDiêu. Senl grand, réel ,. êc eHî- 
joabk dans les hommes. Lettre LV« tijc 

Amawfroprt. Sonadrefleà nous cachet 
aos défauts. Pénitence qu'il nous impofe* 
Lettre XXXIX. ^o6. Prend part à tout, 
%49, 11 n'y a pas lien d'efperer en ce:te yie 
ùi deftru^ion endere ,^66, Efiaycr de le 
tromper, ibid.- 

Antipathies. Combien elles (ont à craindre 
SàAt le mariage. Lcttie XI. éi. Moyens d'ea 
tirer du fruit, ^d 

AueetÊT, Di£rcncc entre ce qn*il écHt le 
«t qu'il cù, X 

3^ 
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Onheur. C'en eft un Ttaî de méprîfcr^th 
monde ,.3« Le yeritable en cette Vie,3 10 

P ij 



»* 




TABLE 

D£S MATIERES CONTENUES 
dans ce Sepci^me yoliimc. 

A 

Actions. Diea les mcfure plutôt par qo« 
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êHti dans les amitiés kûmaincs. Lettre XV. 
^j. Défauts & vues fauITes qui s'y rencon- 
trent. sbiJ. N*a pas befoin de tant de com-* 
munications ,117. Ge ^u*il y a de folide 
dans l'amitié , ixS. Ce qui les refroidit, < 
ïi9. Défiance qu'on doit avoir des ten* 
Greffes d'amitié. Lettre XXIH. 148. Ne 
pas réduire l'aminé à un état Angélique* 
iji. Voyez la Lfettre XXXV. 19 e, S'ac- 
commoder à leurs dificrens caraâeres , ft 
ne rien exiger d'eux de ce q.ai dépend deleuc 
bonne Yolonté, x«j. Amis d'été, amis d'hi- 
ver t 106, Profit oue l'on doit tiret dei 
fiaifons arec les peribnnesqd font à Dieib 
Lettre LUI. 50;. €ellet qui font fondée! 
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aos défauts. Pénitence qu'il nous impofe* 
Lettre XXXIX. 10^» Prend part à tout, 
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*- P ij 



'%4« TaB f « ^ 

C - . 

CSmiti' TrmiTe fk rlcompeaTè en ttke' 
mimc,\s9. Charicéi rpiricucUeenTetiSk 
Îxochaiiu t^ttu XXIX.17^. Eftphtucili 
ceux qui la pianqncnt , QvCk cevx qm h 
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ni[oaèef2ut Dieu |)i5. &fiiv*.làt^mc 
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ammii^tés. Combien il eft utile detV 
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deux. Lettre 1V< 11. Moyen d'être bîdl 
conduit par un ConfclTcur ,18. Comment 
il doit conduire les ames^ 1^ 

Cputume, Eft un Evangile , i^Ç^fii'z/, Ce 
qu'elle fait en nous i^t^.Gaidci: a? ec foin tes 
bonnes. Lettre XVllL IW> 

Couvems^ Les peines n*y font pas £ gran- 
des qu'on^$*imagme, ytS 

Crsintê, Comment clic fait agir pat 
amour, 9<^.&furv. 

iCuricfitê. Comment fc conduire avec les 
fezj^OQiK? curieufcs, Lettre XXXyiI .^^i 
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Défauts, {Pourquoi oû Te tcbute des d^ 
fautsdcs autres > 33. Adrcfle de l'a- 
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de ne dire pas tout à tait vrai quand on en 
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pas clécouraf^cr , ^^.16 p. Mais s'en humi- 
lier ,169. Ui'age qu il en faut faire, ikid- if 
fitiv. Tous les honuncs , fujcts i faire as 
fautes > mais les faints les reconnciiTeni ft 
en profitent. Lettre XXX 1. iSj. Un <lei 
grans fccrccs de la yic Chrétienne cft de îàr 
Toir bien faillir ^18^. Avantages qu'il y a 
à lesayouer. ^97*&fiti^' 

Femmes, Plus fen(ibles que les homnKt 
àrimpreffionciuplaifir , 6t. 6$, Se mêler 
rarement de leu r direé^ion. Lettre LI. 1 S ; 
)f Filli, Vie d'une pcrfoQûe qui renonce aa 
'mariage, ii 

Fift^ L'homme n'en peut aroir que dcox, 

Fût doit nous rendre TÎfîbles les choies 
ibvifiblcs ) 110 . <\iiel en cft le motifs ui 



TùihUjfe j (a cauic eft plas daas nous* 
Biimcs qu'au dehoxs^ ' i6x 



GR^r^f . CcUer que l'on a icfûcs font on 
ïbndementpottt es recevoir de nouTel- 
Ict, J17J 

h: 

H'Abits» Kéeeffitê d'y être modefte^ iS 
Hirefie • la grande herefie aujour- 
d'hui, eft rathéifmc, 14I 

Hmtme. £ft fi foible^que ce n'eft pas peu 
peur lui de quiter le néant , r. C'cft tm dé^ 
fkttc de ne pas favoir aimer les hommes tels 
qu'ils font ^35. Il y a djeux perfonnes danK 
chacune, fo 

Hmnêur, Tous les hommes fujets à agif 
par huïtcur. Lettre XXX I. i8j. Leur 




Humilité, En quelque degré de rertu que 
l'on foit y on a toujours de continuels fujets 
^c s'humilier. Lettre Y.^o. Eft le plus ffraû4 
rréfor des âmes. ri^y. Comment cBe fe 
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LOV I s P À ». t A G R A C E D B D I E U , Rof 
DE Francbet Dt Navauke: a noir 
amés & féaux Confeillers , les Gens tenans nos Courif 
de Parlement^ Maîtres des Requêtes ordinaires db 
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Pans, 
Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lieù'enans Civils & au- 
tres nos Jufliciers qu'il appartiendra S a l U t. No- 
tre bien atné GtJiLLAUME Desp&ez, Puif 
de nos Imprimeurs ordinaires /& Libraire â Paris » 
Nous ayant fait remontrer qn*il defîreioit impr^» 
mer & donner au public , un auv^rage intitulé £/. 
fais de Morale , compris dans les Lettres écrite/ fgr 
te feu Sieur Nicole , s'il nous plai^oic lui accorder 
iios Lettres de Privilège fur Ce néceflâkcs. A c e i" 
Causes, voulant favorablement traitter ledit 
expofant , Nous lui avons permis 8c permettons! 
par ces préfentes j d'imprimer ouf faire imprimer Ie« 
dit livre en relie forme, marge , caraâeré , con« 
jointement ou féparément, & autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre , faire Vebdre , 8C 
débiter par tdUt nôtre Royaume , petidant le tems 
de cinq années cônfeciitives, â compter du jour de 
la datte defdites préfentes , faifons défcnfes â tou. 
tes fortes de perfonnes , de quelque qualité ic con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impref-' 
fion étrangère, dans aucun lieu de notre obéidân- 
ce , te i cous Imprimeurs , Libraires & autriès , 
d'imprimer , faire imprimer , vendre , faire vttt^ 
dre , débiter ni contrefaire ledit livre , en tout , 
ni en partie , ni d'en faire, aucuns extraits Càns la 
permiffion expreflè , & par écrit dudit expofant ott 
de ceux qui auront droit de lui, i peine de confif- 
cation des exemplaires contrefaits , de quinze cens 
livres d'amande contre chacun des contrevenans ^ 
dont un tiers â nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de 
. Paris , l'autre tiers audit expofant , & de tous dé- 
pens domages & intérêts , à la charge que ces pré- 
. tentes feront enregiftrées tout au long , fur le re-« 
' ^llre de la Communauté des Imprimeifti & Libraij 
tes de Paris ^ ^ ce dans uoismoisde la'datte df'icc^ 

Q iij 
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iti 9 que hœpteffîon dudit Une ictz faite danii 
ère Royaume « 8c oon ailleurs , en bon papiei t 
en beaux cacaâeres , conformémeut aux re^lemcc 
de la Librairie y & qu'avant que de rexpofer e 
Vente , il en fera misikieux exemplaires dans noti 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Cha 
teau du Louvre , 6r un dans celle de notre très-ch( 
& féal Chevalier , Chancelier de France « le Siei 
iPhelypeaux , Comte de Pomcbat train , Commar 
deur de nos Ordres , le tout â peine de nullité d( 
prèfentes * du contenu defqucfles , vous mandoi 
& enjoignons de faire jouir l'expofant ou Tes ayai 
cauTe , pleinement & paifibleroent ', ians fqufFr 
qu'il leur foie £iit aucun trouble ou empêchemen 
Voulons que la copie defdites prèfentes qui fera in 
>rimée,au commencement oui lafindudit livre 
oit tenue pour dûement flgaifiée y Se qu'aux c( 
pies coUationnées par l'un de nos amés & feai 
Confeillers & Secrétaires , foi folt ajoutée cou 
me â l'original. Commandons au premier notre Hu 
JSer ou Sergent, de faire'pour l'exécution d'icellc! 
tous aâes requis Se néccffaires , fans dcmand 
autre perroiffion , & nonobllant clameur de harc 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires ; C* 
T E L cjt notre- plaifîr. Donne* à Vcrfaillcs 
vingt-oeuvicnse jour du mois d'Avril l'an de gr3( 
mil fcpt cent-quatorze, 5c de notre règne le foixân 
oriziéme. Par le Roi en fou Confeil . 

FO UQJ7 E T . 

Regiftré fur le Re^iflre mtmero j. de la Ccmm 
KdHte des libraires CT Imprimeurs de Paris , pa 
79 tf. rutméro ixxx, conforme'ment aux /icgleMem 
er notamment à l'Arrefi dn ij. ^oitli 170J. 
fdr.sle i,May^ 1714. 

RoBUSTEL, SinJic^ 

^ Je foufligné Guilleaume Des pi. f^ 
con'cijueiicc de la focictc coiitradée encre le Sic 
Jean Ue^essartz & moi , ce de la moitié du pr 
fcftt Privilège auilit iieur , en foi de quoi j'ai Cv^ 
è Paris le ï.Mai 1714. Des p RE 2» * 
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LA fainte Bib!e^ donnée au public par M» z. # 
M A I s T K fi Dï S A et 9 en Lttin ic en Ffan- 
çois -, avec des Explications tirées^ des ftiûti Pères* 
& des Auteurs £cc'ciîafti(]ues , tant pour le fenr 
Littéral que pour le Spirituel, 8. itt.liy. 

L'Ancien Teflanaent^avec les mêmes noces ^ 9» &u 
vol. t^. I. y. f. 

Le Nouveau Teftament avec lesr mêmes notes > 8, 

2J. vol. 4J.1. I J. f. 

La fainte Bible i en Latin & vr iFrançois , avec desr 
notes pour i'intellieence des endroits les plus dif- 
ficiles , de la traouâion de M, de Saci > it* 
X y I. vol. 40, 1. 

La même Bible en Latin & en François avec > des' 
Notes & des correâions y en trois -volumes in .' 
folio , j . vol. 7 f liv' 

.^ tiUm > en un volume in folio toute f rançois ,■ 
xf- liv. 

». 'Idem, 4. 1. vol. i&. I. 

Le texte de la même Bible toute Françoife , en huit- 
petits vol. iniSf If. I. 

•— «• Idtm cil trois volumes il, 9. liv. 

24* i* !• 

te nouveau Teftament de la m^me traduâion,' en- 
un vol 24. *ç.C 

De l'ImitatioiideJcfus-Chrift , par M. Le Maître 
De Sacy } fouf le nom de M. de Bciiil Prieur de 
Saint Val , 8. ' 4. 1» 

La même en grand papier > 7. 1. 

La même , it, 4f . f.' 

La mémo 24. if . f. 

Les Epîtres & Evangiles , à l'ufage de Rome , & 
de Paris. Par M. de Sacy , fous le nom de M. 
deBoimcval, 11, t. vol. 4 1* 10. f. 

•~-— Le même il. t. vol. j. l*V. 

L'Hiftoire fie la Concorde des 4. Evangelifles > it. 
1 1. y f. 

Les Confeiiions de faint Au^nflin» traduites par M^ 
Arnauld d'Andiil/ avec le latin i c6té S. 5.I. 

1.6 jnêfqe en François fculcmcac » la zi. 4^ ^«^ 



Lfe< plus tendre! entimeni d*iin cottït enyfeuVkâj 
tires ezaâement du livre dei Conférions de fainf 
Au^uftin , de la craduàiondeM. Atnauld d'An- 

. dilly, II. ^ i» f, 

les Soliloques , I e Manuel » & les Médications de 
faim Auguiiin , iz. 4T ^< 

Inflruûionlut les difooficionf qa'on doit apporter 
aux Sacrcmens de Pénitence & d*£uchariflie , 1 1. 

lOf. 

Abrégé de cette InftruOion > i <• 15 f. 

Penlées Chrétiennes pour tous les Jours du mois, 

14. X I. 

Examen général de tous les étatt & Conditions, Par 
le {icur de S. Germain , si. XtVôl. 4I. lof. 

Réfolutions de feu M. de Satntebeuve Doâeur de la 
Maifon de Sorbonne , fur les Cas de confcience 
qui lui ont éié propotés touchant la Morale & la 
difcipline Eceieiîaltique. 4. Tom. I. II. & III* 
10 l. 

1^ même , . S. V. vol. i)l. 10C 

L'Hifloire des Variations des- Eglifes Protellantes , 

4 2 . voL I î !• 

I.e même in II. 4. vol. 8L 

Expofîuon de la doârine de l'Eglife Catholique foif \ 

Ici matières de Controverfe. |of. 

De la piété des Chrétiens envers les morts , conte- 

nanc roffi..e des morts en Latin & en François f 

& quelques Ouvrages des laints Pères» it. àf^ ^ 

L'Office des Moits en Latin & en François, ix. j 

M f. t 

Hiftoire de l'Abaye de faine Denis depuis fa fonda* 

tien jufqiri prefcnt , fU, avec Hgurcs. -i ^ l 

Penfées lur la Religion & fur quelques autres fujet^, , 

par M. Pafcal > 11. xl.ioC 

Traité de Phyfique de Mr. Rohaulc ,4. i j 1. 

ic même Livre en deux voL 1 1. 4I. lof. 

La Logique ou l'art de penfcr , fixiéme édition au£^ 

snemée ; ia.« a«l. 10 f. 
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